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NOUVELLE DESCRIPTION 

DES 

GLACIERES, 

VALLÉES DE GLACE 
ET GLACIERS 

ÇOJ FORMENT lA GRANDE CHAINE DES yizPES ^ 

DE Savoye , DE Suisse et d'Italie. 

ÎUM. BOURRIT, Chantre de PEglife Cathédrale 
de Genève , & Penfionnaire du Roi de France. 

nouvelle Edition , revue & augmentée ; complète en 
3 volumes , ornée de Tableaux dtjfmés fur les lieux 
par F Auteur , & gravés par les meilleurs Artiftes. 

. ' " I , 

TOME P R E M^I E R. 

A GENÈVE, 
Chez Barde , Manget & Comp. Imprimeurs-Libraires. 

Et fe trouve à Pari Si 
Chez Buisson , Libraire , me des Poitevins, N'. ij. 

MDCCLXXXVII. 
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AVERTIS SEMENT^ 

DES LIBKAÏRES. ' 

L'accxjcil gracieux q[uie lâ public a da^né 
faire à la première patti^ de Cet quvtagei^ 
qui parut eil I78I > & dont S* M. le Roi de 
France daig^ agréer la «dédicace s engage» 
huteur à le compléter dans fa partie la pliw 
connue & la plus fouvent viGtée des amateurs^ 
nous difons les Glacières de Savoye ; nous 
la fîmes paroître en 178f * comme faifant le 
3^ volume de la Defcrîptîôn générale des 
Âlpes. Ce volume fut dédié par l'auteur à 
M. le Comte de BufFoij. 

Obligés aujourd'hui de réimprimer Tou- 
vrage complet ; pour lui donner un ordre 
plus naturel 5 nous commençons cette nou- 
velle édition.' par la defciription des Gla- 
cières de Savoye qui en formé le pre- 
mier volume , & les deux autres fuivent 
l'ordre topographique des Alpes. Ce qui , 
Tome L a 



Il AVERTISSEMENT, &<:. 

outre les correâions & les augmentations 
que Pauteut nous a communiquées , rendra 
cette édition plus complète & mieux arran- 
gée que les deux précédentes. 

Â la demande de Pauteur , nous laiflbns 
fubfîiler fes deux dédicaces , quoique , comme 
nous venons de le dire > celle à M. de BuffoiF 
ne regardât que la defcription des Glacièreg 
de Savoye. 
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AU R O L 



s I R Ei 

La grandeur des objets que pai peints ^ 

^ur immenjité , le fpeclacle tout-à-la-fois 

impofant & inJiruSif qu*il$ pré/entent « 

a ij 



tf E P I T R E 

ces merveilles (k la Nature gui attirent 
rattention des hommes de goût comme des 
Philofophes .... guoi de plus digne d^être 
offert à FoTRjE Majesté! Dans ces 
maffes en apparence informes^ dans ces 
rochers fourcilleux & ces immenfes glacières 
gui couvrent les Alpes , Phomme fenjible 
reçonnoît la puiffance d^un Dieu gui a tout 
fait pour le Bonheur des hommes. 

Oest à dévoiler ces myftères de la 
Nature gue mon ouvrage efi confaçré : mis 
fous les yeux de Votre Majesté , Elle 
aimera à y lire ces merveilles ; déjà Elle 
a daigné agréer les tableaux gui les repré^ 
fententy & honorer mes foibles efforts de 
Son Suffrage royal : guelk récompense de 
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D Ê D I C A T O I R E. y 

mes travaux ! Le ionheifr que pavois en 
vue eft anticipé four moi 9 en montrant 
TËTRE Suprême dans fes admirables 
difpenfations ; en foulevant un coin du 
voile qui fcmhloit les couvrir^ je cher chois 
à lui plaire 9 & pai le bonheur de plaire à 
un Roi qui eft fa plus vive image. 

Oui^ SiRE^ Phonneur que Votre 
Majesté daigne faire à mon ouvrage 
m, agréant Vhommage que je mets à fes 
pieds ^ exalte mes idées 9 ennoblit mes 
fentimens ; & fi en effet je dois m^ efforcer 
àcm^ élever au^deffus de moi-même^ tHeft^ 
ce pas au moment de paroître digne du 
bmfait ineftimable que je reçois} 

a iU 
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Vi ÉPI T R E, &c. 

Je fuis avec le refpeS le plus grand, 
& la vénération la plus . profonde due à 
yoTRE Personne Sacrée» 



De Fotre Majesté, 



Le très-humble & très- 
obéiiTant ferviteur , 
Marc-Théodore BOURRIT. 



A MONSIEUR 
LE COMTE DE BUFFON, 

Intendant vu Jardin-Royaz des 
Fiantes , et du Cabinet du Roi , ds 
jf^AcADÉMiE Française , Trésorier de 
i.^ Académie Rotale des Sciences , et 
Membre des Académies de Londres , 
DE Berlin y de z'Institut de Bologne y 
DE Florence j d'Edimbourg ^ de Fuiid^ 



MONSIEUR, 

yous niave[ permis de vous dédier cette partie 

de mon Ouvrage , & cette indulgence efi un prijugi 

heureux en fa faveur ; puiffai-je le juflifier , f aurai 

rempli mon but. 

a iv 



XIX- ; . t.PiTRÈ. m.. 

Maii 9 qu^ih font -grands les objets que j^ât 
feints ^ qm -l(t-teuue -%^ ejl JuHime / Et^ tQmnunt 
les^rmdre^^ Mt exprimer digmment. fans ,cc fiyU 
^i anime tout Ce qi/il trace y iqûi ftmhie tréer 
tçut <e quil offre àr £ imagination ^^ cê fiylt: quA 
n appartient qu'à ypus f)M^NSi^Ufi,? Que Jf 
fois y ênvironni ^e ^ontM- partjs des merydtleà dct 
ta natune^y fat 'évoqui votre génie l .6- pùuvoU^j^ 
chercher à les rmdn^ ces merveitUsy fané penfer ' 
à celui- qui fait ^ Bien les peindre^ fans meferitir , 
comme environné de fa gloire? Ten dois fairç 
paveu j Monsieur ; rien ne v^a plus foutmu 
dans la^ carrière laborieufe que f ai parcourue ^ que 
Pefpérance de vâus être agréable ; elle itoit infépa^ 
' fable des objets que pavois fous les yeux ; fou^ 
bliois alors mes peines^ & fétois Jatisfait. Zfaigne^j^ 
donc j Monsieur y accepter mon hommage ; it 
ejifoible^ je le fens-^ mais il ejl pur^ déjîntérejfé ^^ 
é* par cela même plus digne de vous itre offert^ 

fai t honneur d^être ayec un profond reJpeH ]^ 

MONSIEUR, ' 

Votre trèsAumfale & très^ 
obéiflant feryifenr , 

Marc Théooorf BOVRRIT, 
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P R È F A C E 

DE 

lA ^RSMrEREÈ pi T I b N, 

Daks une defcdptiOn fu^cinâe quô je donnai, il 
y a doiMe. afts» des glacières de Savoye, j'avois 
promis de décrire celles que contiennent les 
montagnes de la Suiâe. Je viens aujourd'hui 
remplir ma promefle : heureux fi Ton s^^ix fou- 
vient epcofe, & fi, après l'exécution , ofl.;ugc 
q^ie jg xi^^i -tardé fi long-tempSî que ^ôur y 
miçtixf^sfeire. Q'aeté du lùoins motl intention > 
)'ai fonti qu'un feul voyage ne fuffifoitpas.à de 
femblables tableaux pour leur dentier cette 
vérité frappante qui nous rend la nature fana 
la défigurer , fans l'embellir. J!ai donc parcouru. 
plufieurs fois les montagnes du grand Sainte 
^miardi celles de la Guemmi^ du GHmkhàld^ 
^^Grimfelf de la Fourche iç^àx^ Snmt-Oothard ^ 
j'ai parcouru /qualore Itw le Valais ^ pays peu 
conna» qui mérite à tant d'égards de fètre» 
& c'eft dans un dentier vo)rage que j'ai décou- 
vert une immenfe vallée de glaces la plus élevée 
^e toutes celles des Alfes^ Dans, ces diverfes 



X PRÉFACE. 

courfes, fai vu les mêmes objets dans des cîr- 
conftances différentes : pour moins donner à 
Tillufion , j'ai comparé, réduit» corrigés & pour 
éviter des répétitions ennuyeufes , je n'ai donnç 
que les réfultats; de divers voyages, je ii'enaî 
fait qu'un j j'ai réuni tout ce que ces grands 
momimens de la nature m'ont offert en diflé- 
rens temps , & par-là le tableau que j'en ai fait eft 
devenu plus intéreffant, plus vafte, plus varié, 
' & fa manière plus large & plus pittorcfque. 
Ce n'efl pas mon imagination qui a créé ces 
tableaux ; je ne me fuis pas repofé fur ma 
mémoire pour les tracer dans la tranquillité du 
cabinet ; ils pouvoient s'y confondre , telle 
partie s'en effacer , telle autre y prendre une 
forme qu'elle n'eut jamais ; mes defcriptions 
font, pour ainfî dire, les copies des defEns 
que je faifois fur les lieux ; c'eft par-là que j'ai 
^ fixé mes idées, que je ks ai déterminées & 
que j'ai pu les rendre fans confufion : Pimpreflîon 
que ces objets ont fait fur mon imagination eft- 
fi précife que, tranfporté dans une obfcurité 
profonde , en quelque lieu que ce foit des 
Alpes que j'ai parcourues, après un premier 
coup-d'œil , je ne me trouverois plus dans ua 
pays inconnu. 



PRÉFACE. xl 

Dans cette defcription, j'ai cru devoir être 
plus fobre de comparaifons qu'on ne Teft ordi- 
nairement quand on décrit ce qui ne Ta point 
été encore, & qu'on veut bien faire connoitre 
un objet inconnu jufquMors : j'ai cherché à 
éviter les r^étitions , j'ai rejeté d'inutiles orne« 
mens, j'ai fenti qu'on ne pouvoit être trop 
naturel quand on parle de la nature, ni trop 
fimple quand on peint des objets grands par 
eux-mêmes. Qu'on cherche à faire illufion dans 
un jardin de plaifance, à le faire paroitre vafte, 
à furprendre par des échappées de vues, par 
des afpeâs fînguliers, je le conçois ; mais qu'il 
{aille le faire en décrivant ces grandes maflès 
des tableaux de la nature , c'eft ce que je ne 
concevrai jamais. 

On en trouvera ici qui fe reffemblent à un 
certain point; mais la monotonie eft dans les 
mots plus que dans les chofes : je n'ai pu 
vaincre ce défaut de notre langue, & c'eft 
dans ces . objets , c'eft dans le genre defcriptif 
9û'on en fent la difette : je crois avoir bien 
obfervé, mais je fens que je n'ai pu bien rendre; 
l'idée eft toujours au-deffus de l'expreffion , & 
l'on fent ce défaut dans tous les hvres dont les 
Autenrs ont eu les mêmes buts que moi : 



xij PREFACE. 

d'ailleurs la peinture ne rend pas les folides , 
la fculpture les couleurs , & la poéfie li'èxprime 
qu'imparfaitement Tune & l'autre; comment le 
difcours pourroit-il rendre ce qui eft l'objet de 
tous ces arts à la (bis ? 

J'ai peint auflî le caradère des peuples qui 
habitent ces montagnes : mais quand je né 
Vaurois pas fait fur les lieux mêmes , on n'a 
pas à craindre que le temps en ait eflacé les 
traits. Celui qui a }oui d'une fatisfaâion douce 
& pure au milieu des paiiîbles habitans^ de ces 
vallées folitaires» qui a vu l'innocence de leurs 
mœurs , la tranquille union qui règne d^s leurs 
cabanes, la franchife de leurs procédés, no 
peut facilement l'oublier; tout en retrace Tinté- 
reffant fouvenir; le dégoût de la magnificence 
de ftos villes, &';lep vices qu'elle cache., le 
tumulte, les débats, l'agitation txacaffière, qu'on 
y voit fa^s çefle, nous rappellent; à ces pâtres 
heureux; leur image nous fuit, on fent l'im-r 
poifibilité d'aller s'enfeyelir avec eux , & on en 
porte partout le regret avec foi. 

Je me fuis défié de ma fenfibilité & de mon 
cnthouGafme: j'ai' attendu pour écrire que mon 
ame fût calme & mon imagination tranquille $ 
je fens à chaque page que mes exjpreflîons ne 
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rendent pas rimprefllon profonde que les objets 
firent fur moi. Cependant je m'attends à parois 
tre empoulé à ces âmes froides & ftériles qui 
ne {brtent j(iniais;di} cercle étroit que leur vie 
obfcure & cafanièrê a donné à leurs idées , qui 
ne voient irien au-delà de leurs petites Ibciétés; 
romanefque à ceux qui ne connoiiTent la nature 
que par clés eftampes voluptueufès & maniérées 9 
& qui en décident comme d'un colifichet' de 
toilette : }e le vois bien, il £iudra me paflèr àp 
leurs fuf&ages : je fens que je le: puis» 






EXPLICATION 

s, DES PLANCHES 
Contenues dans cet Ouvrage. 

La première Planche repréfente le Glacier des Bo{l 
fons, près de la route qui y conduit, un quart-d'heure 
après être forti du bourg du Prieuré. Au-deflus du 
Glacier l'on voit cette partie du Mont-Blanc qu'on 
nomme le dôme du Goûté ^ qui e(t acceffible depuis que 
fen ai découvert le chemin, en face du titre. Tome. L 

La Carte fe placera* page i 

La féconde Planche repréfente la vallée de Chamounî , 
le Prieuré, PArve, les jolies prairies, les bofquets de 
cette vallée , & au-defTus Pafped: des grandes Aiguilles , 
qui fonc les belveders des chamois. Ces aiguilles , que le 
temps a languetées, s'éboulent avec les avalanches de 
neiges & de glaces, & combleront un jour la vallée, 
rélèveront & en feront un défert , comme celui de la 
vallée du Montanvert. vis-à-vis la page 37 

La troifième Pbnche donne une idée de la mer de 

glace du Montanvert, de fes vagues & de fes enfonce. 

mens; au-delà on voit Paiguille des Charmos^ qui s*élève 

en pointes effilées , menaqant la vallée de fa chute. 

vis^vis la page 68 
< 

La quatrième Planche repréfente Tamas de glaces de 

PArveroit & la fource de cette rivière , qu'on voit fortir 

d'uae voûte. Les débris de granit , & ceux des glaces 
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qui occupent le devant , changent toutes les années de 
formes , & la voûte eft plus ou moins belle , félon les 
temps & les faifons. vis-drvis la page iiz 

La cinquième Flanche repréfente le Glacier de U Val^ 
foret ^ près du grand Saint-Bernard, & les fouterrains 
de glaces, tels qu'ils étoient en 177}. Du depuis^eur 
afpeét a un peu changé, mais Ton y trouve toujours le 
labyrinthe , que mon fils parcourut encore dix ans 
après moi* vis^à-vis la page 28 J 



ss> 



La Sixième Planche repréfente le Glacier de Cher<^ 
motane. Cet amas de glace, qui touche au pâturage 
même, fe termine à pic fur un petit lac où Ton voit 
des îfles flottantes. La première fommité, en comment 
qant par la gauche, eft celle du mont Gelé; la deuxième 
le mont Avril , & la troifième la tour de Bouchine. La 
gorge des fenêtres eft entre les deux premières fommités. 

Page 56, Tome tl. 

La feptîème Planche offre l'afpedl de la vallée de 
glace de Chermotane , que j'ai le premier parcourue 
avec M. le Prieur Murith. Page 61 

La huitième Planche eft la vue du Rhône dans le 
Valais entre Sion & Sider ; les monticules font tout ce 
que l'oeil peut contempler de plus beau. page 117 

La neuvième Planche eftl'arpedtdulac, fitué au-deflus 
la vallée du KandeUSteig, & les montagnes de glace 
qui le couronnent touchent -de près celles de la vallée 
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de Lauterbroim. Le tableau original appartien 
& fera placé au cabinet d'Hîfloire naturelle de & 

à Paris* . " - ^ 
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La dixième Flanche repréfente le bel amas ^ 
- d'où le Rhône prend fa fource. page g T% 

La onzième efl: la vue du Pont du Diable, . 
pied de la Ruffe. ;De defTus le pont , on peut i 
atteindre d'un côté la chute , & de l'autre ott^ 
s'échapper à deux cent pieds de profondeur, pi ' 

La douzième Planche offre Tafpeâ: d*un des^ 
duGrindelvald, dit le Glacier infêrieim: Torigïm 
le Roi a daigné agréer , eft placé à Yerfailles q 
cabinet particulier de fa Majefté. pag 

Enfin, la treizième Planche eft un hors-d'd 
Elle repréfente k magnifique afped du lac de \ 
fur la route de Chamounî, & les trois fommi^ 
înont Blanc ^ui le couronnent. Ce fite que j'ai d 
jirert i& fait connoître -aux Amateurs de belles v^ 
aux Artiftes , eft admiré des uns & des autres 
Tableau original appartient à M; Necker , ci-d^ 
Directeur Général-, des Finances , & lui a été dondj 
préfent par la République .de Gençve ; c*eft le d 
Tableau dont I\1L de Sauffufe feit Téloge, page 4x1 
fon bel ouvrage fur la Théorie des montagnes, page 
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3. AiToiti cr Ax K>iirr]ic.' 
j JcKk'iîtiâe par Jlar^ Xy^cun'ié. 
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cHxtjrc celle ^a Dwvï 
ou fhft a ttwcmr la (franàe 

2r Ç/ac£r. 



^cucr caiïriijLr t*<^ Jrarn'^. 



fâ. ifonl-Vcinn , j:î Famc^rx UoniBiunc 
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NOUVELLE 
E se Kl F T I O N 

DES GLACIERS 

DE Savoie , de la vallée i>e Chamovnî 
ET DU Mont - Blanc. 




CHAPITRE PREMIER. 

Tableau général des Alpes & leur beauté : 
des premiers P^oyageurs gui y furent. 

i\ïEN dans' la hature n étohne", n'attire plus les 
regards de rhomme que ces bourfouflures de notre 
globe 5 qu'on nommt les Alpes. Les tableaux en 
font grands 5 riches & variés. Ces monts fourcilleux^ 
chargés d'une glkce éternelle, offrent desafpeftsfi 
Tonu /. A 



( X ) V 

impo&ns 9 fi ma'^efiueux > & les rlchefles qu'ils 
étalent font fi diverfifiées qu'il faudroit une langue 
plus énergique 9 plus pompeufe que la nôtre pour 
les bien décrire. 

Il n'y a pas vingt années qu'on parle des Alpes &c 
qu'on y voyage. Annibal ne traverfa 5 à ce qu'on 
croit , que la partie vbifine dû Dauphiné, qui efl la 
plus bafTe de cette grande chaîne ; foft centre fut 
même inconnu des Romains y tc les hommes qui 
s'y étoient cantonnés , ne fiibirenf jamais le joug 
de ces vainqueurs des natibns» 

Les peuples qui avoifinoient ces mafles coloifales^ 
repoufTés par leurs afpeâs terribles^ & menaçâns> 
ne les contemploient qu'avec effroi, ne les regar-^ 
doient que comme un mal dans la nature. Les orages 
qui s'y forment, lesjchûtes de ibchërs, celles des 
neiges qui reaverfent , , bouleivexfeot , & détruifent 
tout fur leur pafiage ; lés débordemens des torrens 9 
des rivières étoient regardés comme les agèns d'un 
efprit mal-faifant 9 ou d'un dieu en courroux: coni- 
ment -pouvoient^îls im^iner que ce théâtre d'hor-- 
reur en contînt les contraftes, qu'il méritât jamais 
l'attention de ITiomme, qu'il devînt un vafte champ 
^ fcsobfervations> & qu'au milieu de ce défordret 
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3 y dëtnélât les lolx de la nature 5c!a marche le^nte 
du temps ! Tels font les phénomènes qui diftinguent 
ces lieux de tous les autres , &: les font recherchée 
des hommes qui veulent s'inftruire. 

La partie des Alpes que nous allons parcourir i eft 
la plus belle dans fon enfemble > la plus étonnante 
dans (es effets. Le Mom-BlanCf ce coloffe immenfe 
de neige & de glace , féjour où Thiver a établi fon 
empire > y joue le principal rôle ; on le voit dominer 
des amas de montagnes > élever fa cime fur une 
chaîne de plus de cent lieues d'étendue ; étendre fes 
rameaux blanchis au fond des phis'bèlles vallées ^ 
&c près des habitations où régnent Tabondance &c 
la paix. La vallée de Chamourd qu'il a rendue 
célèbre 9 efl fituée à ks pieds \ celles de Clufc & de 
Salanches 9 qu'on paiTe pour y aller > préfentent des 
afpeâs du genre le plus pittorefque. Les finuofités 
des montagnes & des rivières > leur Contour gra« 
cieux y les mélanges d'une belle verdure avec d'ari- 
des rochers 9 les coteaux en pentes douces, oppofés 
à des rocs taillés à pic > la teinte noire des bois^ 
l'éclat éblouiffant des glaces , tout fait fpeftacle 6c 
intéreffe vivement; l'imagination en eft frappée, 
de nouvelles idées naiffent à mefure que les objets 

Aij 
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iè développent > Se les^bnCations prennent la teinte 

. de ces objets extraordinaires &c nouveaux. 

Ces mont$> qui bordent Thorifon de Genève à 
l'Orient & au midi, n*en font .éloignés que de 
quinze à dix-huit lieues ; mms les montagnes qui 

/ font en avant y paroiiTent comme des maiTes 
îfetées pour leur fervir de ramparts. On voit que 
pour y pénétrer , il faut s'engager dans des défilés 
étroits y la plupart fauvages 9 ôc l'on s'imagine que 
les difficultés augmenteront à mefure qu'on s'y 
enfoncera. Ce furent fans doute ces craintes qui 
letardèrent fi long-temps la connoifiance de ces 
lieux» L'illuftre Pockode fut le premier qui voulut 
les connoître ; le célèbre Abau^u fuivit (ts traces > 
& après lui M. de Savffurt^ que fes talens & i^s 
voyages dans toutes les Alpes ont fait connoître de 
TEurope favante. 
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CHAPITRE IL 

Route de Genève à Salanches. jifpecl di^ 
mont Salève , du Môle & du Bré\on , de 
la Bonnevitle 9 de la vallée de Clufe , dé 
celle de Maglan ^ caverne de Balme , caf- 
cade d!Arpenas , première vue du Mont- 
Blanc près de Salanches^ & Jituation de 
cette ville. 

CrENÈVEjaflîfe au centre dune vallëe de dix-huît 
lieues d'étendue du nord au midi > & de cinq lieues 
de Torient au couchant ^ jouit du bel afpeâ des 
Alpes. Ceft entre le mont Salève & celui des 
Voirons qu'elles fe font voir. Le M6U , grande 
fommité conique , placée entre ces deux montagnes, 
mafque une partie de la chaîne , qui fans lui fe pré* 
fenteroît avec plus de majeflé encore. 

La BonnevilU > fituée au pied de ce mont à fa 
diftance de quatre lieues & demi de Genève 9 eft 
placée fur le chemin qu'on prend pour entrer dans 
les Alpes. Il eft beau , & les points de vues en 
font pittorefques ; dès l'entrée on diftingue les trois 

A iij 
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{omtmtés du Mont-Blanc qui Te pr^entent comme 
des nuages que le foleil éclaire > & qui^ au cou- 
cher de cet aftre , rêffeitiblent à de Tor pur. (*) 
A \ine lieue & demi de Genève , le mont Salève Ce 
préfente fous des points de vues très-variés ; der- 
rière ce mont eft une vafte vallée , où La^-Roche , 
petite ville » eft fituée , .& TArve qui y circule » fe 
fait appercevoir au travers des arbres. Ce côté eft 
embelli encore par de grandes montagnes ; Tune eft 
le Breton y plus Ipin celle du Rapofoir ^ derrière 
lefquelles la ville de SaUncke eft fituée. A leur pied 
Ton apperçoit des gorges fauvages qui condui/ênt 
dans de beaux & fertiles vallons. A gauche du 
Mole y c'eft la Monine dont le fommet arrondi & 
couvert de glace , eft devenu acceflîble depuis que 
M- de Luc Y monta j & que j'en ai découvert le 
feul bon chemin. Le Môle y dont on approche' 9 
trompe les voyageurs; de pyramidal qu'il étoit, 
il devient allongé , & fon fommet fe cache derrière 
fes bafes ; des voyageurs qui voulurent y monter , 
ne lui voyant plus fa première forme y crurent l'avoir 



( ^ ) On les voit au-defTus du petit Salève , dès qu'on arrive 
devant la BoiiSère, belle maîfon de cwFgne de M, Troachin» 
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perdu 5 & s*en revinrent fans avoir rempli leur but; 

Près de la BonnevilU le payfage prend un afpeâ 
A^in ; Le M&U & le Breton lencadrent & forment 
la première entrée des Alpes. L'Arve pafle entr*eux; 
le Bré^n qui eft de l'autre côté de b rivière , a 
de beaux rochers & des efplanades d'un verd agréa* 
ble ; fon fommet à pic préfente un affreux prédpice. 

Le premier coup-d œil fur la BonnevilU en donne 
nne idée avantageufe : on y voit ^ne grande place ^ 
où Ton devrmt planter des ari^res, qui> en l'em* 
belliflant y la garantiroient des chaleurs exceffives 
qu'on y éprouve» 6c contribueroient à lafalubriré 
de Taîr* Cette ville » où Ton compte huit cent âmes ^ 
eft le féjour de Tintendant de la Province. Set 
habitans font honnêtes : ils font commerce de 
vins; les Bamabites de Thonon y ont des poflef-* 
fions & une maifon agréablement iîtuée ; le gibier 
& le poiffon de l'Arve y abondent y & les Genevois 
viennent s y promener , lorfque , raflafiés des rives 
de leur beau lac^ i!s veulent jouir de près de 
fafpeél des montagnes* 

Au fortir de la Bonncvilte , on paife TArve fur 
un pont de pierre à l'extrémité du quel on entre 
dans la vallée de Cbijc. Le fond de cette vallée j 

A iv 
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rouy^nt dégradé par T Arve > n*eft pas riche ; c'eftr 

une plaine marécageufe , où lombre des bois obf- - 

curcit la verdure riante qu'elle préfente fouvent; 

mais Tes càtts &c (es montagnes font fertiles & bien 

cultivées. L'extrémité en eft couronnée par la Afor-- 

line & quelques autres fommités du Valais > telles 

que la MorcU &c la Dmt du midi y dont les têtes 

altieres s'élèvent pari-deffus celles de la vallée. 

Autrefois ? le chemin côtoyoit les montagnes ^ 
aujourd'hui > il eft tracé dans la plaine en droite 
ligne ; il paffe dans des villages bien ombragés > & 
de diftance à autre 9 Ton voit des habitations tout-» 
à- fait champêtres j dont les poffefleurs paroiffent 
être dans cette aifance ruftique qui fait le bon-» 
heur de ceux qui en jouifTent. Après une lieue dé 
marche , Ton ceffe d'être refferré par le môle ^ 
& la vallée devient circulaire ; cette forme Tem- 
bellit y Içs m^ifons de campagne qu'on découvre au 
loin , lui donnent la vie j de belles prairies , de 
beaux champ$ > infpirent. cette, douce fatisfaâion 
qui fait oublier nos peine?. . 

Phis près de Cluf^ , la vue eft attirée en haut 
par les montagnes 5 dont les formes & les couleurs 
varient > ks unes font revêtues de bois & de pâtu- 



( 9 ) 

rages, les autres derocsnuds; Tune'de celles- défi 
remarquable parfes couches rëgulierement ployées; 
c eft le Fcr^ où ron aime fe promener , & du 
fommet duquel Ton a de belles vues qui fe varient 
& s'adouciflent par celle de frais pâturages difperfés 
çà &: là; tranquilles demeures abandonnées aux 
chamois qui s*y retirent > parce qu'ils découvrent 
fort au loin, & long-temps avant qu'on puifie les 
y atteindre. Ce mont eft féparé de celui de Nan:(i , 
par la gorge qui mène à la Chartreufe du É.epo- 
foir; gorge d'un afpe^ fi fauvage, qu'elle femble 
n'être qu'un repaire d'animaux féroces 9 mais où 
Ton trouve la sûreté , & des fîtes autant intéreffans 
qu'inattendus. Le village de Songi eft au pied de 
cette montagne : on ne fe laffe point d'admirer 
les champs, les prairies, les vergers & les bois 
qu'on y voit s'élever en amphithéâtre & dans le 
plus beau défordre jufqu'aux rocs nuds. 

De Songi , qui eft à demi-lieue de Cluji , Ton ne 
découvre pas encore cette ville : la beauté du payfage 
contribue aufli à la ùke oublier. Ici^ des touffes d'ar- 
bres couronnent une colline; là, les prairies ver- 
doyantes s'élèvent parmi les rochers. L'on ne fauroît 
encore entrevoir par où l'on doit fortir de la vallée i 
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les rochers qui furplombent le chemin i masquent 
le paffage $ qu'on ne découvre que fubitement, lorf- 
qu'on parvient aux rives de TArve. Cet endroit , 
qui forme la féconde partie des Alpes, eft Tun des 
plus beaux & des plus pittorefques ; on voit le 
fleuve defcendre d'une fombre vallée > refferrée 
par de hautes montages magnifiquement boifées , 
p^ couronnées de rochers fourcilleux : les nues qui 
s y promènent, les coupent à différentes hauteurs^ 
les relèvent, les éloignent , & augmentent par leurs 
cfFets magiques, les beautés de cet afpeâ déjà fi 
împofant & fi neuf» 

Avant de paffer le pont élevé fur l'Arve, Ton 
voit un petit fentier taîUé dans le roc, du haut 
duquel Ton jouît de la vue de toute la vallée qu'on 
a. parcourue, & d'une petite partie de celle de 
Ma^an où Ton va entrer : ce fite eft agréable , & 
Tenfemble des montagnes forme un beau tableau. 
La ville de Clufi qu'on domine en entier , eft 
adoflfée à des rochers qui femblent la menacer de 
leur chute : habitée en grande partie d'horlogers &c 
de quelques autres artifans peu riches , elle feroit 
oubliée des gens ù{és\ qui pafTent la plus grande 
partie de l'année dans leurs campagnes, s'ils n'y 
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étolent rappelés par des fêtes patriotiques. Chaque 
année , à Tune des fêtes de la Pentecôte , les bour- 
geois en armes & en uniforme vont tirer un oî- 
feau fur un roc fort élevé ; celui qui le renverfe 
eft reconnu Abbé de la Bafoche , & le premier 
ufage qu'il fait de Ton titre , eft de créer un bour- 
geois. 

Le maniement des affaires de cette ville eft entre 
les mains d'un confeil formé de quatre fyndics & 
de douze confeillers qui gouvernent par des loix 
écrites, Clufe a encore un Marquis , mais il n'y 
poflede que le droit fingulier d'avoir à lai toutes 
les langues du gros bétail qu'on y tue. 

De Cluft^ Ton croiroit ne pouvoir continuer fa 
route qu'au travers des montagnes 9 tant la gorge ^ 
de laquelle defcend TArve^ eft étroite & fauvage : 
mais on eft agréablement furpris de trouver un 
beau chemin à gauche de b rivière. Je m'arrête 
ici pour parler deTimpreiSon profonde que m'a tou- 
jours fait ce chemin, & des objets qui vont nous 
pafler fous les yeux* 

De tous les afpeâs des Âlpes ^ il en eft peu qui, 
dans un auffi court efpace que celui que nous allons 
parcourir, préfentent autant de beaux çontraftes 
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Dès l'entrée de ce détroit, l'œil eft frappé de la 
majefté des montagnes y de la variété de leurs for- 
mes 9 vraiment neuves , & de leur belle décoration : 
tout enchante & fait éprouver d'agréables fenfa- 
tions. L'Arve rapide > les prairies verdoyantes qui 
la bordent , &c les monts couverts de noirs fapins 
y donnent une fraîcheur qui délafTe & fait plaifîr. 
Mais en avançant ^ la vallée s'élargit & prend la 
forme d'un cirque d'une grande magnificence ^ 
dont l'Arve occupe le fond. Les monts y préfen- 
tent quelques pentes arrondies 6c vertes, mais la 
plupart taillés à pic y font des rocs vifs & tran-; 
chans. A confidérer leurs couches horifontale^ > 
leurs fêlures > on les prendroit pour d'antiques 
forterefles. Leur figure gigante{que, leur belle 
vieilleffe eft relevée d'arbuftes de toute efpèce & 
de fourrés de bois, les uns foncés > les autres 
d'unverd clair: toutes ces diverfes décorations em- 
belliffent tellement la route 9 qu'il n'eft pas d'eni 
droit où Ton ne voulut s'arrêter pour en jouir en 
détail. 

Parmi toutes ces beautés , il eft un fite qui m'en- 
chante , me tranfporte , & dont l'image me fuit 
partout. Ceft un petit parc d'un verd fuperbe j 
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ifitué à roppofé de TArve y que le fleuve baîgne 

d'un côté 9 & qui 9 de l'autre , eft protégé par de 
magnifiques bois: c'eftie théâtre de mon imagina- 
tion ; c'eft-là > où j'aimerois à me tranfporter^ pour 
me rappeler les beautés de la nature & les ma« 
gnifiques fcènes des montagnes , & que je croirois 
en jouir plus à mon aîfe. De ce lieu folitaire , mais 
gai , mes regards fe promèneroient fur les beautés 
piquantes de la vallée » & je fourirois avec une forte 
de pitié , en me rappelant ces hommes qui 9 croyant 
voyager & joiûr ^ parcourent cette route au galop ^ 
ou renfermés dans leur berline. 

Ces montagnes , dont Tenfemble eft ,iî théâtral^ 
ne font pas moins intéreifantes deprès; leurs larr 
ges couches forment des galeries d'où Ton a de 
raviflans coups- d'œils : les fentiers en font pénibles 9 
fouvent Ton n'y parvient qu'en les efcaladant : mais 
la peine qu'on éprouve n'eft pas fans dédommage* 
ment : des périfliles 9 des voûtes exhauiTées qui les 
furplombent , préfentent mille beautés. La caverne 
de Balmc , dont Tentréé fe voit -à deux cent toifes 
au-deffus de la vallée y eft un objet des plus pîtto- 
refques. On y entre avec des flambeaux > & bientôt 
on efl; enfeveli fous deux cent toifes de rochers 
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tapiiTësdeftalaftites réâéchiiTans la lumière; les for^ 

mes de ces produôions fingulières , leurs jeux fous 
ces voûtes fpacteufes & de formes gothiques ^ prêtent 
à rimagination:T(M fe croit transporté dans le féjour 
des (écs. (*) 

Près du village de Maglany on ne voit pas fans 
plaifir les prairies charmantes 6c les jolis bofquets qui 
occupent Pefpace entre TArve & le chemin ; ces 
bofquets abritent de petites collines d'un beau verd, 
au pied defquelles circulent des ruiiTeaux d une eau 
limpide ; tous ces lieux préfentent des tapis frais &c 
ombragés > de jolis réduits où l'œil aime à s'égarer. 
Mais la montagne au pied de laquelle on pafle 
préfente un contrafte frappant avec tous ces objets t 
ce& un mur taillé à pic > dont les ruines menacent 



( ^ ) n y a dans cette caverne une excavation dont il fsmt 
fe donner garde ; elle eft fi profonde , que Texplofion d'une i 
grenade ne fe fait entendre que long-temps après Ty avoir jetée. | 
La curiofité d'un Anglois , qui voulut pénétrer dans nu { 
défilé qui lui paiDifToit curieux , faillit à lui Coûter cher : il | 
y. entra aifez àifément» quoiqu'à quatre pieds i mais il n'en 
' fut pas de même pour en fortir : il s'y trouva pris comme 
dans une fouricière , par des rochers pointus & faillans. Il 
fallut non-l^ulement qu'il fe déshabillât, mais encore qu^il 
forçât le pailàge aux dépends de fes épaules , qui furent dé« 
chirées & mife9 en lambeaux. 
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le chemin ; Maglan en eft fi près > q[u'il n*eft pas 
douteux qu'il n'en foit un jour ëcrafë. Déjà l'on 
voit de grands blocs détaches de cette montagne , 
qui ont roulé au milieu des prairies. Cette idée 
attrifte les âmes fenfibles, furtout lorfqu'on penfe 
que ce petit endroit eft habité par des hommes 
induftrieux, par des femmes honnêtes ^ & dont 
plufieurs ont des grâces ^ naïves & piquantes. 

Après Maglan y la vallée s'élargit , & la vue 
s'étend au-delà de Salanches. La route ^ qui continue 
à ferrer de près le$ montagnes , eft neuve Si belle » 
les blocs de rochers qui y étoient femés ^ ont été 
fendus par la poudre S^ brifés fous le marteau. La 
voix > les pas des chevaux retentiffent le long du 
chemin > & le voyageur , qui ne voit autour de lut' 
que des rochers fauvages > ne foupçonne pas qu'ils 
foutiennent des collines charmantes , de beaux val^ 
lons> & des habitations tranquilles & heureufes* 
Le village. A'Arachc y eft perché ; de petits fentiers 
y conduifent; le principal fe voit au-deflus du 
hameau de Balmc^ entre une coupure de la mon- 
tagne; les autres font à peine viiibles» 

A trois quarts de lieue de Maglan ^ on paiTe au 
pied d'une cafcade^ qu'on nomme le nant dAr^ 
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penas. La montagne qu'elle mouille eft remarqua-*" 
ble par de. larges couches circulaires >&. de minces 
feuillets > qui les recouvrent dans la même direâion* 
La cafcade qui coule ay milieu de ces rochers 9 
eft belle: dégagée de la montagne > on la voit Te 
plier par le vent > comme un ruban légèrement: 
agité. A la fuite de cette mçntagnej on voit des 
rochers non moins beaux ; ils forment un large . 
mur. crénelé > au-deffus duquel s'élèvent des pyra- 
mides de rochers nuds>. qui» éclairées par le foleil 
couchant > prennent une teinte de pourpre. Une 
échancrure embellit encore -cette partie ; un gazon 
d'un beau verd la tapiffe > & de petits bois recè- 
lent des lieux qui nous rappellent les defcriptions ' 
attrayantes qu'on trouve dans les romans. 

Au-delà de l'Arve, dont le lit eft mafqué par 

r 

des bofquets, la vue fe repofc avec plaifir fur des 
habitations champêtres & gaies , femées le long 
des croupes des montagnes & à différentes hau- 
teurs; la culture cA eft| fojgnée, les vergers entou- 
rent les champs, & les bois peuplés de gibier 
exercent Tadroit chaffeur. Ces montagnes font cou- 
ronnées par de majeftueufes fommités d'une forme 

gigantefque 
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gfgantefque^ recouvertes de monceaux cle nélges« 
On quitte à peine les objets que je viens 4e 
décrire» qu'il s'en prépare de nouveaux. La perf* 
peétive qu'on a devant foi s'étend ^our offrir 
le fpeâacle d'une région où l'hiver a établi fou 
empire ; ceÙ. près de Salanches qu'on voit pour la 
première fois le Mont - Blanc ; ce coloflfe énorme 
de glace étonne les regards. Du fommet de ce 
mont fameux 9 la vue defcend avec plaifir fur les 
beaux talus de verdure au pied defquels Sd/anches 
eft iituée. Ceft une ville plus confidérable que Clufg 
&la BonncvilU; pour s'y rendre j on paffe TArve 
fur un pont qui a fouvent été entraîné par les 
débordemens du fleuve. La ville elle • même eft 
ejcpofée à ceux de fa rivière , & je ne Ils pas fans 
intérêt ces vers àdrefles à la Vierge > écrits à U 
chapelle 9 iituée fur le chemin : 

Vous, que le ciel ceuronne &la ten-e ti^vere» 
Fille du Tout-pniflant , & mere de fon fils , 
Vous qu'il daigna lui-même appelçr notre mere $ 
Daignez de vos enfans écarter les périls. 

Salanches eft une ville ancienne qui jouît d'affez 
beaux privilèges : elle n'étoit d'abord qu'un hameau 
Tome L B 
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l)îi demeuroîent des taneurs; maïs elle s*aggratidît 

i^renfiblement» furtout après la réunion Ac$ habi- 
<ahs d une ville voifine , que des inondations dé- 
truilîrent. Les bourgeois de Salanches en font les 
feigneurs. Cette bourgeoifie s'achette quarante- cinq 
livres. Vingt-quatre confeillers gouvernent, quatre 
fyndics font à leur tête. Salanches a encore un cha- 
pitre fonde depuis près de 700 ans ; compofé d'un 
doyen gentilhomme 5 de douze chanoines & de 
iquâtre prêtres d'honneur, L'églife qu'ils defler-» 
vent eft grande > affez bien décorée , & riche en 
ornemens. Outre cette' églife , il y a un couvent 
d'Urfulines , & un de Capucins qui poffede des 
peintures paflable^. 

• Salanches fe divife en quatre' quartiers. Le pfe- 
inier commerce en beftiaux avec Genève & la 
Suiffe ; le fécond en draps &' laine ; le troifieme 
en uftenciles de fer & de cuivre, & le dernier 
fournit à la Savoye des charpentier^ , maçons , 
cordonniers) &c. Il y a encore dans cette ville 
des .marchés fréquens & très- confïdérables, fur- 
tout en beftiaux , ce qui attire les habitans des 
montagnes & des villages voifins , fouvent au 
nombre de huit à neuf cent perfonnes. 
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La pofîtiph de Salanchcs devoît être très-belle i- 
s'il eft vrai qu'autrefois le. fond de la vallée fût 
un lac : on le dit > &c tout femble te faire croire t 
puifque çé fond eft encore en grande partie fub« 
mergé parrTÂrve; ce lac dev oit avoir deux lieues 
de long , fur UQe de large. 

Les environs de cette ville font champêtres > les 
montagnes font très-pittorefques. Le mont Faims 
qui eft en face > prëfente des. objets intéreflans; 
Ton y diftingue à la lunette des habit^itions > des 
parcs d'un beau verd , 6c fur des hauteurs de 800 
toifes j foa y voit de beaux rochers > des précipices , 
descàfcades >de joli^ détours &c des pâturages de 
chamois* 

Lesfommltés qui dominent la ville ^ ne font pas 
tnoâns remarquables ; il en eft une d'une ftruâure 
iiirprenante ; elle eft trè^-élevée > d'une forme exa- 
gone^ & tapiftée d'un beau ga2on. A deux cent 
toifes au^defibus, on lui voit comme une guir- 
lande de beaux rochers coupés à pic d'une conf- 
truôioBr admiïiable , qu'on diroit n'être élevés que 
poui* lui fervir de retiipàrtsi d*étroits imervalles 
d'une roideur extrême paroiffent encore plus diffi- 
dies à vaincre > l'on y parvient cependant , S^ duhaut. 

Bij 
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de cette forteretfe on domine un horifon immehre ^ 
d'un côté elle plonge fut le lac d*Anneci & celui 
de Genève; d'un autre (ùr les valWes de Salanches 
& de Maglan. Le mont Vanns eft en face, & 
le Mont-Blanc, accompagné de fes magnifiques 
aiguilles) fé voit dans toute fà grandeur. Le ^he^- 
min pour y gravir j eft dés plus diversifiés ; Ton 
paffe par de beaux chalets &:.de« gorges , d'où l'on 
voit une grande chute d -eau qui fe précipite de 
la hauteur de deux cent ^ôifes, & qui de^là va 
augmenter les eaux de la Salanches. Cette rivière 
dans fes débordemens fréquens > déracine y entraîne 
une quantité de bois^ feul tribut -qu'elle donne 
en dédommagement aux propriétaires des polTef- 
fions qu'elle détruit bu dégrade : elle eft poiflbn* 
neufe ^mais paJ autant que TAirve > quifoornitaux 
pêcheurs des truites 8c dès l>rochets d'une grandeur 
confidérable, (*) 



( * ) Outre ces objets , il y a l'antre des moulins de la 
FraflTe en remontant la Salanches : c*eft une belle horreur. On 
peut s'y faire conduire par Maxime , dit le baron dâ là pierre 
ronde , ou par le fieur Chenet , premier aubergifte. L'endroit 
n'eft qu'à deux pas de la ville. L'auberge du fieur Cbênét eft en 
^e à\\ Mont*Blanc : l'on y eft biçn nçiirri ^-bièn couch^v 
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CHAPITRE IIL 

Du village de PaJJi ; infcription romaine ; 
belle vue fur PArve & ks montagnes. 
Du pont des Chèvres ^ magnifique chute 
de la rivière \ adreffe & intrépidité des 
mulets ; fuperbe afpecl du Mont-Blanc ; 
beau fite du lac de Çhède ; de Serves; 
montagnes & mines de ce dijlricl ; chute 
terrible du mont d^Anterne ; premier 
afpecl de la vallée de Chamouni^ & 
magnificence de fes montagnes & glaciers^ 

l^ES objets que nous allons parcourir , ne font 
pas moins variés que les précëdens \ leurs beautés 
n en font pas moins piquantes. 

Avant qu'on traçât une route nouvelle , il fallolt 
atteindre le village de Paffij élevé de cent cinquante 
toifes ara-deffus de la plaine. Un chemin pierreux, 
étroit & rapide , y conduifoit ; mais ces défagré- 
mens étoient compenfés par de belles vues fur la 
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vallée &les montagnes. Le village eft grand, les en-^ 
virons font champêtres : le portail deTéglife contient 
un monument gravé fur le marbre» Le voici : 



M A & T I 

A. I S V G ï V S, A. F 
V LVATY^VS 
9 h AMEN AVG. 

IL. VIR. AE&AB.I 

Ex VoTo 



martI. a V q. 

TRO, SALVTE. 

L. Vl»I. L, eIl 

P L A V I N I. 

L. vIbivs. VESTINVS 

PATEE. 

II. VIR, LVR, DIG* 

III VIR. LOCP. P 

Ex VoTo. 

C'eft un ancien gouverneur 
qui rend grâces au dieu Mars 
de ce qu'il a Ikuvé fon fils d'uxk 
grand danger. 

Ces deux infcriptîons , qui font d'un beau carac- 
tère , indiquent le fiècle d' Augufte , ou à-peu-près : 
les voici expliquées dans leur langue. 

l^^. Marti Aubis JJhgius j Aulifilius , vohtaturus 
jlamm , AugufiaUs II vir œrari.cx voto. 

Ile. Marti , Aùgufto pro faluu Lucd Vibii y Lucii 
filii Flavini Lucius Fïbius Feftinus y pater duumvir 
juridiccndo ^ triumvir loco puiliçQ y pofuit toç voto^ 



C*eft un prêtre qui, chargé 
dt rintendance du tréfor , rend 
grâces au dieu Mars, 
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A préfent, on fuit l'Arve pendant trois quarts 
d'heures > par un chemin agréable ^ mais que la 
rivière a entamé dans quelques endroits : Tes débor* 
démens caufent de grands dégâts ; le pont qu'on 
paffe pour aller à Sjlanches éprouva (ts fureurs il 
y a peu d'années. Tout le pays jufqu à Clufe^ enfe^ 
veli fous les fables^ parut ruiné pour long- temps ; y 
maïs il ne tarda pas à reprendre toute fa fraîcheur. 
& fa première beauté. 

Le coteau de Pafp^ fous lequel la route continue y 

eft d'un bel afpeft. Les vignobles ^ les arbres frui- 

I fiers 9 les prairies > les rochers pyramidaux du mont 

! Varens » entrecoupés par de riantes platefonnes d'Bn 

beau verd ; tous ces difFérens objets où Ton ne voit 

j pas l'apparence d'ordre > de fymétrie > s'élèvent en 

I amphithéâtre > & préfentent une décoration fin- 

guliere. Au loin> du même côté, deux pointes de 

rochers fe font remarquer par leurs jfigures gigantef- 

I ques : lorfque les nuages abandonnent les hauteurs 

& defcendent dans la plaine , ces pics reffemblent 

aux voiles d'un navire enflées par le vent. 

Le côté à droite de la vallée offre un coup-d'œil 
non moins théâtral , on voit une profonde coupure > 
cxQuÇéQ pzïU NarU'Borand^ torrent confidérable , 
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s*agltent, fe tourmentent; des parties de rocs mi- 
nés >fecoués par ce choc continuel > s'écroulent avec 
fracas , & entraînent dans leur chute des blocs > 
qui fe brifent & fe difperfent autour d'eux. Quoi- 
qu*élevés de foîxante pieds au-delTus de la tour- 
mente , Ton fe fent foi-même en mouvement y & 
atteint de bruines & de fumée y qui y du fond de 
Tabîme, s'élancent en tourbillons & vous envi- 
ronnent. L'on pâtit y Ton admire ) l'on voudroit 
s'éloigner j détourner fes regards de cette fcène 
terrible, 6c ils y font fortement arrêtés par la 
grandeur ) la fublimité qui raccompagnent. 

De ce lieu magnifique , Ton revient au pont : 
Je dois dire l'incident dont j'ai été le témoin 
dans lun de mes voyages. 

La chaleur fuffocante que fouvent on éprouve 
en fuivant la grande route y m'avoit fait prendre 
le parti de paiTer par le pont des chèvres ^ & la 
' petite vallée de St. Michel. J*étois le onzième de 
ma compagnie , tous étoient montés fur des mulets 
de Chamouni, Pour cet effet, nous prîmes le petit 
feniier qui mène à l'Arve , fans fonger que la rivière 
quis'étoit fort enflée parles pluyes, pouvoit nous 
arrêter. Parvenus auprès du pont, nou5 eûmes le 
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chagrin de le trouver dans un grand délabrement. 

Des deux planches dont pour Tordinaire il e(l 
compofé , il ne lui en reftoit qu'une y que le cou. 
wnt menaçoit à chaque inftant d'entraîner. La rapi- 
dité de la rivière j Tébranlement de cette planche , 
la bruine qui jaillifToit iufqu à elle , &c Tinondoit , 
nous firent pâlir de crainte* Les uns furent d'avis 
de reprendre la grande route , les autres dëfîroient 
qu'on lai isât faire ce tour aux mulets feulement > 
& qu'on effayât de paffer le pont , foutenu par des 
cordes. Le plus grand nombre fut pour le premier 
avis; mais pendant que nous tenions confeil, nos 
mulets tenoient le leur , & nous fumes bien fur- 
pris > iorfque nous les eûmes montés, de voir l'un 
d'eux > atteindre brufquement le pont> y entraîner 
fes camarades malgré tous nos efforts pour les « 
retenir. A des cris , qui étoient Texpreffion de la 
terreur , fuccède un môfne filence qu*elle inf- 
piroit encore > pendant lequel y ferrés contre l'ani- 
mal y nous admirâmes fon adreffe ^ (ts précautions 
pour pofer fes pieds avec sûreté 9 accourcir où 
allonger ks pas , félon le plus & le moins d'élaflicité 
de la planche : nous nous vîmes tous tranfportés à 
l'autre bord fans autre accident que l'effroi dont nous 
avions été faifis. 
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Le fouvenîr de la fcène împbfante que l'on vient 
de contempler > occuper oit long* temps Kmagma- 
tion, s'il n'en fuccédoit à chaque pas de nouvelles. 
Un iîte d'un genre bien différent; plus fublime 
encore » va ramener le calme dans Famé ^ & faire 
fuccéder de tranquilles jouidances à un fpeâacle 
tumultueux. Ce n*eft pas la vue d'un torrent im- 
pétueux 9 mais celle du baffin d'une eau limpide , 
ménagé par la nature j dans l'une de Tes retraites 
les plus délicieufes. ' - 

A peine a - 1 - on repris la grande route qu'elle 
devient toujours plus efcarpée , de forte qu'à chaque 
pas les vergers 9 les colines agreftes & qui nous 
ont dominés > s'abaifTent pour faire place à des 
objets plus élevés^ plus grands, plus diverfifiés 
encore. Cette fuccefïion de pofîtions ^ de fîtes > 
ne laiiTe aucun vide aux jouifTances qu'on éprouve. 
L'apparition fubite du Mont-Blanc efl encore 
un de ces coups de théâtre le plus impofant qu'on 
conçoive. Cette région des glaces & des neiges 
fe voit avec une grandeur^ une majefté dont rien 
n'approche. 

De^là on arrive au bord d'un ruiffeau peu con* 
fidérable> dont la chute fait mouvoir des fcies. 
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Un pont le traverfe ; c'eft ici que l'on doit (uC^ 

pendre fa marche pour fuivre le bord de leau^ 
& pénétrer à l'extrémité du baffin qu elle forme. 
L'on fe fraye le chemin par un petit fentier > tracé 
au bord d'un champ j auquel fuccède une prairie 
riante T & des bois dans un beau défordre. Par- 
venu à-peu-près au bout du baffin , Ton s'y arrête > ^ 
& tournant (es regards du côté du Mont-Blanc , 
c'eft-là qu'on ne peut qu'admirer le tableau qui fe 
prefente. Uétendue 6c la hauteur prodigieufe de 
cette excroiifance de notre globe ^ Téclat éblouïf*. 
fant des glaces 9 leurs couches arrondies , & les 
énormes coupures qu'on y remarque > étonnent 
l'imagination , abforbent la penfée. De ces hauteurs 
formidables &c inacceilibles > la vue defcend fur une 
montagne couverte d'épaiiTes forêts, qui abritent 
des praires , des champs cultivés le long des 
pentes; & à différentes diflances l'on y voit des 
maifons y l'on y diftingue du bétail & des hom* 
mes occupés aux travaux champêtres* Que cette 
fcène intéreffe > combien elle attache délicieufement 
nos regards , qu'elje contrafte bien avec l'afpeft du^ 
Mont-Blanc I Cette région d'un étemel hiver , qui 
ne cefTe de. nous éblouir par fon éclat que lorf* 
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qu'elle eft couverte d epaiffes nues > eft aflaUlie par 
de noirs orages qui fondent en vain fur elle. Au- 
deflbus de ces habitations paifibles > la montagne 
coupée à pic préfente des précipices effrayans qui 
s'étendent jufqua l'Arve. L'on frémit lorfqu'on 
vient à penfer qu'ils font le tombeau 5 où > dans 
des temps affreux^ le bétail > & quelquefois les 
hommes viennent terminer leur vie. 

Mais cette penfée qui attrifte les âmes feiifibles 
fait place à des objets plus doux. L on eft ramené 
par Tafpeft enchanteur du lac & des aimables collines 
qui l'environnent. Les eaux en font limpides ^ la 
brillante verdurd de fes bords s'y peint avec une 
teinte plus tendre ; les l?ois s'y répètent ^ & les 
fommités argentées du Mont-Blanc s'y réfléchiffent 
avec des beautés qu'on ne fauroit décrire. Ces 
différens afpefts , la fraîcheur du lieu > le filence i 
qui n'eft interrompu que par lortde pure, & les 
zéphirs qui agitent les feuilles légères des arbres 9 
tépandent dansl'ameun ca!me > une férénîté 3 un 
bien être inexprimables; Ton défireroit pouvoir 
borner là fa courfe > y demeurer j Tembellir de tout 
ce qu'on poffede 1 de tout ce qu'on a de plus cher. 
Ce fite fublime , que j'ai eu le plaifir de découvrir^ 
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n*a jamais trompe l'attente des voyageurs à quî je 
i'âi indiqué ; tous l'ont peint à leur manière ; tous 
en ont. fait un portrait fidelle» 

Revenu au pont> le chemin 'continue d'être 
rapide. Il pafTe par le milieu d'un torrent y comblé 
de. débris de toutes grandeurs qui occupent un 
vafteefpace^ & qui dans les grofles pluyes eft 
très - dangereux pour ceux qui veulent le traverfer. 
On monte , on defcend ainfî plusieurs fols pour 
arriver à la jolie vallée de Serves y dont le village 
ombragé rafraîchit & délaiTe les voyageurs. 

En 175 1 cette vallée fut menacée d'une ruine 
enttere par la chute d'une montagne. Ce défaftre 
qui eut lieu en plufieurs reprifes 9 fut accompagné 
d'un fracas fî épouvantable, & d'une fumée fî 
épaiffe , que l'on crût y voir l'explofion d'un vol- 
can: le bruit s'en répandit au loin, & l'on ne fut 
détrompé qu'à l'arrivée d'unnaturalifle deTurin, quî 
raffura les habitans que la terreur avoir difperfés. 
Cet accident ne coûta la vie qu'à quelques enfans 
difperfés aux environs de cette montagne. 

Celles du voifinage de la vallée font riches en 
mines de plomb j portant argent. L'on a voulu 
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à dîveT(*es reprîfes les exploiter; maïs foît mat-* 
adreffe des travailleurs y foit manque de fonds 
néceffaires pour de femblables entreprifes , elles 
furent abandonnées : Ce n'eft que depuis peu de 
mois qu*une fociété , dirigée pai* des perfoniles enten- 
dues dans ce genre d'exploitation , vient d*en 
entreptendre les fouilles : déjà des bâtimens confî- 
dérables s'élèvent , les bois fe dépouillent & font 
douter fî ce fera à l'avantage du pays* 

Le diftriâ de Serves eft fertile eh bleds , et! 
pâturage & en bois. Les pruniers j quoique tar- 
difs > y donnent de bons fruit^ le pays par là 
variété de fes afpeÔs infpire des idées riantes. Du 
chemin on voit des rochers ifolés , & les ruines 
d'un château 9 qui, fans doute 9 défendoit lepays^ 
ou fer voit de retraite à quelqu'un de ces tyrans qui 
étoient fi communs fous le gouvernement féodal* 
Au-delà du village une autre montagne élevée de 
900 toifes eft auffi un lieu de refuge, un paffage 
sûr pour les contrebandiers. Une crevafle la coupe 
du haut en bas , fon afpeft eft des plus fauvages : 
d'énormes rochers taillésà pics, ou en faillie? d'affreux 
précipices & des torrens , en rendent Tafpeft terri- 
ble. Le ciel ne s y montre que par intervalle , & 

l'on 
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Von Ctoit être dans les entrailles de la terre. Expofés 

à la chute des rochers dégradés^ tninés par lei 
eaux : obligé de les gravir avec des difficultés inex« 
primables> on ne s'y foutient que par de lol^gs 
bâtons qu'on appuyé aux murs oppofés> & avec 
lefquels on fe fraye un pafTage au travers des 
précipices. De telles horreurs ne Tont pas faites 
pour le commun des homtties ; l'on frémit en les 
parcourant à la lunette; l'on frémit bien^^davan^ 
tage à ridée que des hommes ofent s'y hafarder. 
Un inconnu , fût - il un contrebandier > intérefle 
vivement à fon fort , quand on le Contemple 
occupé à fe frayer un pafTage au milieu de cet antre 
horrible. 

• Le Mont- Blanc j vers lequel oh f*e dirige pour 
pénétrera Chamouniy fe préfente avec une nouvelle 
majeflé : fouvent les nuages qui fîllonnent ' ùs bafei 
lui donnent une hauteur plus étonnante encore , on 
leprendroit pour un monde étranger à celui que 
nous habitons y tant il en paroît détach4. Un beau 
lîte encore j c*efl du pont Pilïjfier qui travèrfe 
TArve aux confins de la plaine de Serves, De ce 
Eeu on voit la rivière fe faire jour entre deux 
montagnes couvertes d« noirs- fapins. Au - delà 
Tome /. C 
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de ce pont, on gravit un chemin taillé le long de 
la montagne y d où Vqn voit dans un grand enfon- 
cement l'Ary^ rapidç s'efforcer de franchir les 
obftacles' q^e cette gofçç lui oppofe. Autrefois les 
yeux ne plongeoifat pas f^ns crainte fur«>la rivière; 
la route étôjt 11 étroite qu'un des côtés de la 
cl^arge d'un inulet frottpit lesi rochers > tandis que 
l'autre étpit fufpendu, iifr 1^ précipice. 

De ce chemin, l'on n^ foupçonne pas qu'on 
j^uiffe paffer d^ l'autre côté de la rivière entr'elle 
& la montagne ^ dont elle fe,mble ropger la bafe^ tarit 
le défilé eft reflerré^ & la montagne coupée à pic: 
cep.endant , c'eft.p^r-là.que j'ai Rénétré à Chamounij 
lorfque le pont Péliffùr fut entraîné. Ce côté , en-* 
yironné de précipices,, abonde ^q. beautés fauvages 
& terribles., en arpej£ls.inatten4\\2^^ De jolies prai- 
ries ^ de petits bofquets au nji^veau de l'Arve, ou 
fufpendu.s,ep terrafles fur ks bpjds,éc.ujnans> fur- 
prçnqent & cKarment; Içsyeux^ I^e^Mqat^EUanc^ 
dont on entre voijt la vive lumière pai:-defl[us.les 
plus grands arbres, contrafte (ingul^rement avec 
robfcurité desibois. ferrés. & profonds qu'il faut 
-traverfer. Qu^nt aujx, dangers de ce.pafTage, s'il y 
en a^ ils ne font pour les. voyageurs prudens que 
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des exercices où le corps acquiert de Tadreffe. D'ail- 

i leurs , la gaîté ne vous abandonne prefque jamais 
I dans ces fortes de voyages j & cette gaîté eft une 
jouiffance^qui fé fait vivement fentir : non -feule- 
I ment j'ai pafle par -là plufieûrs fois, mais je m'y 
I fuis hafardé avec une caravane d*amis y tous montés 
fur des mulets , que les dangers apparens qu*ofFrent 
ces lieux ne rebutèrent pas. J'en courus un très- 
grand pour avoir voulu diriger les pas de mon 
mulet. Mes compagnons, inftruits à mes dépends , 
n'eurent d'autre parti à prendre que de laifler l'a- 
nimal à lui-même , de s'y tenir bien collés ; d'en 
étudier les allures , d'en admirer la prudence & 
Tadreffe > & de fermer les yeux aujîc endroits diffi- 
ciles, au bord des rochers efcarpés ; c'eft même 
le voyage .le plus gaî que j'aie jamais fait. Nous 
avions efluyé une bourafque de pluie avant d'être 
à Serves , nos habits étoient percés , les bonnes gens 
de ce village 5 foit hommes , foit femmes y nous 
en avoient prêtés des leurs ; Toif peut imaginer les 
effets bizarres d'un tel mélange. 
i En fuivant la grande route , Ton n*éprouve pas 

' ^ autant de fenfations différentes ; elle fatisfait l'attente 
! des voyageurs, de ceux furfbut, qui y paflTenc 

Cij 
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pour la première fois ; j ai vu rimpreflîon qu*elle 

fait fur des femmes , des enfans , leur étonnement 
mêlé de plaifir & de crainte > & les idées - nou- 
velles que ces objets magnifiques & fi diverfifiés^ 
développent en eux. 

Le botanifte , le minéralogifte s'y plaifent encore. 
L'un y cueille pour la première fois , les plantes 
étrangères à nos plaines ; Tautre y obferve la nature 
des montagnes 9 leurs tranfitions d un genre à l'autre > 
& les formes nouvelles fous lefquelles elles fe pré- 
fentent. 

Cette partie de la route étoit la plus efcarpée 
& la plus étroite; préfentement elle eft affez large; 
Lorfqu'on étoit occupé à en miner les rochers^ 
î'étois en route j les ouvriers qui lavoient appris , 
préparèrent une mine pour la faire jouer devant 
moi, A mon arrivée ils y mirent le feu j Texplofion 
fiit terrible; les échos des montagnes la portèrent 
au loin 9 un quartier de rocher qui s'élança à une 
hauteur immenfe , aHa tomber en mille éclats de 
l'autre côté de l'Arve. 

On ne fauroit exprimer le plaifir qu'on reflent 
lorfque parvenu au fommet du chemin > Ton décou- 
vre une partie de la vallée de Chamouni p & des 
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magnifiques montagnes qui la dominent ; Tafpeâ eh 

efi théâtral ; rimagînatîon la plus fertile > le pinceau 
le plus brillant 9 le plus hardi ^ ne fauroient en donner 
qu'une fôible image ; tout y paroît neuf. Quelle 
belle opipofition entre la tendre verdure qui tapifle 
laval^'y & les monts argentés par les glaces 9 
dont les formes font fières» la hauteur iîimpo- 
Tante ! Soit pureté del'air^ foit fa fraîcheur, l'œit 
efi frappé , charmé de la beauté &c de Téclat du 
tapis qu'on a devant foi , que relèvent encore le 
verd foncé des (àpins. 

Mais ce qui frappe le plus , c'eft rafpeâ des amas 
ou lits de glaces qui du haut des fommets defcen- 
dent dans le bas \ & viennent mêler leurs prolon- 
gemens, leurs débris étranges > aux riches pro- 
durions de la vallée. Le plus apparent de ces amas 
tepréfente Içs ruines d'une ville : l'on y voit des 
tours 31 des pyramides 9 des obélifques^ les uns fut 
pied, les autres inclinés: la partie la plus magnifia 
que de cette repréfentation ; eft encore dans l'éclat 
éblouiilànt 9 la blancheur & la tranfparence de ces 
objeta , quand le foleil y darde tes rayons ; ces pyra- 
i^des 9 ces tours paroiiTentalors du plus pur albârre > 
& I9 plus belle porcel^ne le cède aux couleurs 

C iq 



^zuTéQSy qui fe il^^le^t au vif éclat du foleil. Cette 
repréfentatipn nVft point une miniature refferrëe 
dans un n)édiocre efpape ; il eft d^s villes qui n'en 
contiennent pas d*^ufll vaftes*, & ces tours» ces 
obelitques ont q^jifre-vingt à cent pieds. Voilà ce 
que l'iipagipatiqn ^ de la pisine à concevpir; Ton 
ne peut au pr^piier abord çqmprendre coniment 
cps qbjets étraflgjBS fe fpnt formés , comment ils 
fubfiftent au piilieu 4e la plus riai^te vallée , près 
des habitations & des champs enfemencés. Mais 
n'anticipons pas fur Texplication de ce phénomène j 
avançons dans la vallée > & jetons vn coupd*œiI 
fur l^$ rochers M les mont^ fourcilleux qui la 
dominent. 

Uon eft au piied des plus hautes montagnes de 
TEuropie ; leurs bafes font de beaux pâturages , puis 
des bois qui s'élèvent à huit ou neuf cent toifes. Là^ 
commencent des»* rochers taillés à pic y qui fe ter- 
minent en pointes ou aiguilles ^ i la hauteur de 
deux mille toiiès. Leurs hachures y leurs fraâures ^ 
les rendent inacceffibles. Dans leur enfemble , ils 
forment une lifière admirablement bien découpée ; • 
vue$ féparéqient)^ ce font autant de pyramides & 
d'obélifques delafpeâ le plusjimpofant & le plus 
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02}eftueux; le pourpre » une teinte de feules colo- 
rent. Le Mont-Bbnc , dont on ne voit que quelques 
faillies 9 domine ces maites; rœily qui vient de 
fnivré les v'isiftes prairies ^ les bois coupés par des 
glaciers qiii defcendent dbs monts, fiiit encbre 
leclatante blancheur des fommets de cette monta- 
gne, qui (e mêlent à Tazur des cieux. Le fond de là 
vallée^ cuUivëe autant qu elle peut Tétre^ eft entre- 
coupé pât de jolii boiâ ; des totrens , des ruîfl^âiix 
y circulent i & dés valions qui fe terminent à YArvi ^ 
préfentètoi des B(^Gts chstttiTtnS. Les habitatidtls 
femées ça & là, les villages, les ëgiife^ ferhbeU 
lifferjt encore; lesfeifltHes> le^; enfens oetcfpés aut 
t/avaux champêtres^ à leur j^ardin, au-dèvant des 
itiaifons, ayant Tteifl furies troupeaux répahdus 
antour d'éut , ^tfnent à tout le tableau une aâi-^ 
vite, une vie qutfn aîHîé à côfrtenfipler, qu'on 
voudtôit pafriagêr. L'ait piiûr ifdt Ion refî^îre , la 
fraîcheur doWt OU jfou% , augmèiffênt ces! agréables 
fcnfalhtos;; 

Civ 
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CHAPITREIV, 

Bdle route de la vallée^ Torrent de Grias; 
Jes débor démens. Evénement malheureux 
arrivé au Prieuré^ chef-lieu du pays^ 

j\pRÈS cette efquide des beautés de la Valtée % 
Ton ne doit p^s être furpris des eâbrts que Ton a 
f^its pour la rendra accefSble à tous les voyageurs. 
/ Les premiers qui y vinrent purent être rebutés par 
les chemins étroits &; pierreux qui y cenduifoient ^ 
qui en rendoient l'entrée impraticable à ce fexe 
aimable &; fenfible, qui fait fi bien en fet^tir les 
beautés, en admirer les meryeillçs. Aujourd'hui il$. 
font partout réparés & rendus faciles aux chars-à^. 
bancs > efpece dç voitures étroites ^ propres bmx 
montagnes ^ & il n'eft pas impoffiblç d'y arriver en 
cabriolet. On verra cependant ce qu'il m'en a coûté 
pour m'y être ainfi hafardé. Reprenons U defçrip^ 
tion de notre route* , 

La direûion de la vallée eft d'abord du nord 
au midi> puis du midi aii nord - eft : cette courbe 
qu'elle forme nç permet pas à l'œil dç la voir en 
< • ''> 
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entier; tes dîverfes parties ne fe développent que 
fuccefllvement : ce font autant de nouveaux ta- 
bleaux , dont la variété n'eft pas le moindre agré« 
mçnt de la route. 

La première paroifTe qu'on rencontre eft celle 
des Ouches , à troôs quarts de lieu de l'entrée de la 
vallée 9 à une lieue & demie du prieuré » qui en efl 
Je chef-lieu* Avant d'atteindre cette parofTe? l'on 
rencontre des ravins & des torrens, qui y dans les 
temps de pluie, arrêtent foulent les voyageurs: 
celui de Griasy qui eft au-delà , eft le plus dange- 
reux ; il iie faut qu'une pluie de quelques heures 
dans les montagnes > pour l'enfler au point de le 
rendre impraticable : j'en fis l'expérience il y a qua- 
torze ans ; j'étois à pied avec deux amis ; l'orage 
grondoit fur les fommités des aiguilles Se du Mont« 
blanc i bientôt les ruifieaux s'enflèrent > & ce torrent 
avoit déjà quatre pieds d'eau > quand nous arrivâmes 
fur fes bords. Des blocs de granit le furmontoient 
encore; nous voulûmes profiter du moment pour 
les enjamber de Tun à l'autre , & nous étions occupés 
à cette manœuvre y lorfque des cris vinrent nous 
eSrayer. Cétoient des habitans quiaccouroient pour 
nous détourner de notre deflein , en nous montrant 



( 41 ) 

le danger fur nos têtes. Unô maiTe d'eau » épaîflîe 
par les débris des montagnes y vebbit à hous comme 
un torrent femblable aux laves d'un volcan : le bruit 
terrible qtii la précédoit y le roulement des cailloux 
& des fapins qudle arrachoit » qu'elle entraînoit 
dans fa fureur , & qui.alloi^nt nou^ atteindre y nous 
donnèrent une vive alerte. Nous ne prîmes plus 
garde où nous mettions le pied; je mVirporai dans- 
Teau jufqu'à la ceinture , pour me hâter de revenir 
en aiTiere , tandis que l'un de mes compagnons y 
plus hardi que moi , s*effbrçoit d'en forlir eh gagiiant 
Fautre bord: il l'atteignit m mOniené ëû là thâifs 
d'eau alloit rertvôlopper.Nôusfûmes^ féparëspéft-* 
dant demi-heure^ ënvitofinés d'iiottiitiéé &c de 
femmes ^ qui prévoyant le niaBiew (fat pouvait 
nous arriver , Croient aeco^tis pour noui donner 
du fecours. Dix antlëes après y ce mênit totrènt me 
fut funefte. 

Les grandes teptéfénmioM de la ^alufi^ quf en a 
(&\k$ k» yeuîi date ce' voyagé 9 fi prôpté à forfrtèf ^n 
Jeune homme y m*^oiem fàt un devoir d*y faire 
Voyager de bonne heùrie mes enfaiis: ftf6n fib aîAe 
y fut à neuf ans ; fon freré ayant atteint fa hui- 
tième année y ]t voulus i*en faire âuflî j6uîr y & 
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ce fut en cabriolet que j'entrepris le voyage. Je 
craignis d'abord que mon cheval ne pût pas gravir 
la rampe de Cfùdc & celle des Montas ; mais je 
fus rafTuré à cet égard, & nous parvînmes à 
Chamoum fans beaucoup de peines. Je n éjtois pas 
feul dans ce voyage : un Genevois > accompagné 
d un domefti^ue, y venoit à cheval. Arrivé au com- 
mencement de la defcente qui conduit au torrent , 
je crus dev-oir faire fortir mon enfant de la voiture. 
Le Genevois me demanda s'il y avoit du danger : 
je n'en vois pas pour vous , lui dis- je. Le torrent 
franchi , il faut monter à une hauteur pareille k 
celle d'où l'on eft defcendu> par un chemin étroit ,* 
plus court j & par conféqucnt plus rapide. Parvenu 
prefqu*au fommet> mon cheval recula d*un pas^ 
& au même inilant , la roue de derrière gKflTant 
fur le précipice , y entraîna le char & le chevaL 
Je ne puis peindre les efforts que je* fis pour le 
retenir; efforts inutiles \ Dans uq moment, je vis 
mon cabriolet culbuté dans le torrent j à cinquante 
pieds au-deiTous du chemin , & mon cheval étendu 
dans leau , fans fentiment , entre d^énormes rochers. 
Mon défef^oir fut extrême; cependant je revinsi 
bientôt à moi pour coutii* an fecQurs du (bhievaJ^ 
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qui fe noyoît. Je me précipite dans le torrent , où 
il ne donnoit aucun (igné de vie ; mais » aux efforts 
que je fis pour le débarraiTer de fes liens > j'ap* 
pterçus qu'il refpiroit encore : je me hâte de couper 
tout ce qui le retient , & j'ai rinexprimable fatis- 
faftion de le voir relevé fur fes jambes tremblan- 
tes èc fans bleiïure. 

Pendant ce temps , mes compagnons de voyage > 
témoins de mon malheur, étoient allés à toute 
bride appeler du fecours. L*on arrive , & Ton tra- 
vaille à fortir mon cheval du torrent , & à tirer 
les débris du cabriolet. Le curé des OzicAes^ M. 
Lacofte , étoit aufli accouru ^ & ce fut chez lui 
que nous nous rendîmes pour reprendre nosfens, 
& calmer Tagitation extrême à laquelle nous étions 
encore livrés. Je dois rendre hommage à fon em- 
preffement pour nous fecourir ^ & à fon humanité ; 
je dois en rendre auffi à M. Hubert, qui étoit le 
compagnon de voyage dont j'ai parlée pour le 
prompt fecours qu'il m'amena , &c les peines qu'il 
prit pour vifiter mon cheval & le faire foigner (*). 
I . """^ 

(*) M. Hubert , dont je .parle , tient Tart du payfage de 
M. fon père , connu par fon talent unique pour les d^'cou-» 
p\ires : fes tableaux à Fhuile ont du mérite. 



( 45 ) 
Après -* dîner 9 je m'acheminai à pied avec mon 
fils; lorfque nous eûmes fait deml-Ueue de chemin > 
le jeune homme parut accablé de laffitude ; )e le 
regardois avec tendrefle ; je verfai des larmes fur 
lui y & je ne ceflfai de bénir le ciel , qui avoit 
veillé fur Tes jours en m'infpirant Tidée de le fa^e 
defcendre de la voiture ! Son émotion ^ qui aug- 
mentoit^ m'engagea à le faire repofer dans une 
prairie agréable > ombragée d'arbres, à peu de 
diftance de T Arve. Là > il s'endormit ^ & je ne 
tardai pas à me laifler aller, ainfî que lui 9 àTaccar 
blement & au fommeil! mais il fut agité & par 
(ecouiTes. Daos les inlervalles de ce repos pénible Se 
fouffrant y le bruit de quelques avalanches de neige ^ 
qui fe fit entendre comme celui du tonnerre ^ fe 
mêlant aux images effrayantes que créoient mes 
efprlts agités , je me crus au moment de la chute 
de mon cabriolet, & ceffaptde voir l'événement 
comme il venoit de fe pafler^ je me figurai mon 
enfant entraîné dans le char & tué de fa cTiûte! je 
me repréfentai cette fcène tragique avec toutes ks 
horreurs; je croyois voir le défefpoir de fa mère 
& entendre fes reproches. Au bruit d une féconde 
avalanche ; je me lève 9 l'imagination frappée p & 
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glacée d'efiroî > je m'écrie dans le plus affreux défef- 
poir: non, je n'y furvîvrarpas; le tombeau de mon 
enfant» fera le mien! Au mêmeinfent , je m'élance 
fur les bords de rArve , pour mettre fin k ma trlfte 
vie: j'y péfiffois! fi au bruit de ma^ courfe j mon 
enfant ne- fe fut éveillé y & ne m'eût fait entendre 
le doux nom de ' père : étonné» je m^arréte , & je 
le vois tendre ks bras vers moi; l'entendre j le 
voir, m'élancer vers lui? le ferrer dans mes bras, 
Taccabler de mes baifers 9 verfer des larmes de joie , 
d'attendriffement » craindtie toujours que ce ne fflt 
Tillufion d^un fonge> chercher à me raflurer^ à 
me convaincre qu'il exiftoit- encore^ tout cela fut 
TefFet- d'un moment ! 

Après quelijues* inftans de calme , nous nous 
acheminâmes à pas lents au Prieuré » où je n'arrivai 
pas comme autrefois, refprit pkint des beautés de 
la vallée, les yeux animés par la fubKmité dufpec- 
tacle des montagnes; je ne vis pas les habitans 
venir à notre rencontre? comme lorfque mon fils 
aîné & fa mère- y firent leur entrée y où la joie, le 
plaifîr étoient fur toutes les phyfîonomies : je ne vis 
que la triflefTc) qui feule convenoit à ma fîtuation; 
& dans la digne madame Couuranp . la réception 
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d'une tendre amîe, vivement afHigëe, empreifëe» , 
attentive à me £iire oublier cette cataftropHe ! 

Dans le tableau que j'ai tracé du premier coup- 
dœil de la vallée, çn ^ vu. les effets que préfentent 
de loin les glaces des Bojfons & leur beauté. Lorf- 
qu onen eft près , leurs afpeâs changent abfolument, 
& Ton prend une idée plus jufie de leur étendue 
h de leur mafTe. Depuis la route > on les voit des- 
cendre fans interruption du Mont - Blanc : on y 
remarque d'énormes crevailes, des murs paralélies 
entr eux, des plaines inabordaUes chargée^ de débris^ 
détours ^ de ces pyramides dont Teffet eft fi étrange ; 
telle partie offre une apparence de régularité ; telle 
autre un aiTemblage diiforme > monftrueux , de pics , 
d'aiguilles innombrables Se dans uni! grand défordre > 
qu'on diroit.quece font.dafi. produ^^ions^de Técrou-^ 
lement Aibit du Mont- Blanc. C'eft de là encore 
que viennent ces explofions femblables au. bruit 
du tonnerre ; la chute de ces ^ces élevées fur pied 
commue des obélifques, le craquement • des fentes 
qui s'y forment , furprennent par leur bruit les 
voyageurs dans leur marche , & ajoutent au fpeâacle 
des montagnes, une majefté? une grandeur qu'on 
ientraiçu^i^.qvonnçpeut Texprimen Nous verrons 
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furies lieux mêmes ces ëtonnans obje«> nous tra- 
verferons ce Ht de glace à une hauteur de deux à 
trois cent toifes ; c*eft une promenade que j ai tracé 
le premier aux étrangers , qui leur dévoilera de 
grandes beautés. 

Quand on a dépafTé ce Ht imnlenfe de glace > 
Ton traverfe de la gauche à la droite de l'Arve ; 
la route eft belle , on ferre de près les bafes des 
montagrïes paralelles aux grandes aiguilles : de îolis 
bois rembelliffent, des prairies font entr elles ÔC 
TArve , & Ton ne tarde pas à voir le Prieuré & la 
plus grande partie de la vallée , ainfi que d'autres 
lits de glaces. Le Prieuré eft un gros village, fîtué 
au bord de la rivière , autrefois l'on^ n'y trouvoit 
pas delgrartdes commodités : une chambre ou deux , 
des lits de paille 9 deux ou trois efcabeaux en étoient 
hs feuls meubles ; maintenant , tout a changé de 
face par les foins d'une femme fenfîble^ hofpita- 
liere & peu intéreffée. Sa , maifon eft devenue le 
rendez-,vous d'une foule de voyageurs de tous les 
pays , de jtous les rangs & de toutes les conditions?. 
.(*) De belles chambres qu'elle a fait conftruire , 

C* ) Mad. Couteran , dont je parle , ne £é verra pas dédozn- 

des 
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^es lits très-propres j une table abondamment fervîe 
délaâènt lés voyageurs & contribuent aux agrémens 
de ce voyage; en même temps qu'Us ont aug^ 
mente les refTources des habitans par le débit 
prompt &c afluré de leurs denrées» 



CHAPITRE V. 

Defcription de la Vallée & du Prieuré; 
caraclère dçs Habitans; leurs rejjburces; 
accidens auxquels ils font fujets , & ta* 
bleau général des Grandes Aiguilles. 

AvANt de nous élancer fur les montagnes & leâ 
glaciers , jetons un coup - d'œil fur la v<Jlée ^ aii 
centre de laquelle nous fommes. 
Son étendue eft de fix lieues » (a largeur dô 



inagée de fcs avances & de fes peines. Deux autres auberges 
S'élèveftt , Tiine à rentrée du village , l'autre à fon extrémité. 
Cela me rappelle la réponfe d'un lord à des gens qui l'arrêtoient 
en chemin pour le faire dcfcendre dans Tune de ces nouvelles 
auberges : " Vous faites bien , mes amis , de chercher à fiaire 
5) vos affaires 5 mais je ferois mal de ne pas dcfcendre chea 
))eUe à qui les étrangers ont tant d'obligations. ,, 

Tome /• D 
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demi- lieue 9 Couvent même d'un quart ; cet efpace 

étroit eft compenfë par les montagnes où l'on voit 
des parties mifes en valeur, & de bons pâturages. 

La culture ne laiilè rien à dëfirer ; tout y eft 
à profit; la terre eft meuble & légère; la charrue 
tiy pafTe qu'une, fois Tannée;' cinq années elle eft 
enfemencée pour la nourriture de l'homme ; cinq 
autres années elle Te repofe & donne des pâturages 
pour le bétail : le froment , lefeigle^ Torge^ Tavoine^ 
les pommes de terre & le chanvre en font les pro- 
duâions. Il n'y a pas de vignes > mais quelques 
pruniers dont les fruits peuvent à peine parvenir à 
maturité*. l<es pâturages font la richefle du pays i 
l'on y élève des géniffes, des bfebis> dont onfe 
nourrit & dont on fait commerce. Le beurre 9 d'un 
goût balfamique 9 Ues fromages ^ le miel qui ne le 
cède pas à celui de Narborme , font encore des 
objets dont le débit s'accroît chaque jour > & la 
volaille n y eft pas rare. 

Onfe fert de Vaches pour le labour > on féme 
au mois de May & onmoiftbnne au mois d'Août; 
la récolte des pommes de terre ^ qui fe fait en 
Oôobre 9 eft la vendange du pays : les bois recèlent 
du gibier, les rochers des coqs de bruyères; des 
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marmottes 5 des chamois^ & TArve quîtraverfe 
la vallée dans toute fa longueur nourrit quelques" 
poilSbns. L'on y boUreaude cette rivière j elle eft 
fraîche à la glace » un peu blanchâtre ^ châtiant du 
fable qui vient de la dëcompofition, des montagnes 
de quartz^ cependant fans mauvais. effets fenfibles» 

L'été) le foleil concentré dans cette vallée y fait 
éprouver d'afTez grandes chaleurs. Le thermomètre 
y monta Tannée dernière au i ce degré au-deffus de 
la congélation : communément dans cette faifon j 
il eft le matin à 9 , fur le milieu du )our , entre 
14 & 17^ la Toir à II. En Septembre, le matin 
il eft à S> à une heure à 15 9 le foir à 10. Il 
eft des jours qu'un fubit changement de vent 
rend pli^s chauds ou plus froids : dans les mois de 
luillet & d'Août j les pluies y font quelquefois fi 
fraîches ^ qu'on ne peut fe pafTer de feu j alors le 
thermomètre , le matin j n'eft fouvent qu'à 7 de- 
grés) &c à 1 3 dans le milieu du jour* 

Lon eft étonné que le voifinage des neiges Sc 
des glaces , joint à la hauteur du fol de la vallée ^ 
qui au Prieuré eft de 5x4 toifes au * deffus de la 
tQet> n'y produifent pas un degré de froid plus 
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grand. Mais cette circonftance efl due à fa direâiod, 
qui permet au foleil d'y .darder ks rayons pendant 
les mois d'Etés depuis huit heures du matin jufqu'à 
fix du foir. 

Pendant la belle faifon y qui commence en Juin 
& finit en Septembre, les travaux s'y fuccèdent fi 
rapidement 5 qu'ils ne donnent aucun relâche aux 
habitansj tous font occupés. Le paffage de Tété à 
rhiver n'eft point auffi prompt qu'on pourroit le 
penfer. Le.mois d*06):obre & quelquefois celui de 
Novembre font très-beaux. Le thermomètre dans 
le milieu du. jour monte au dixième degré j plus 
haut même s'il fait des vents d'Oueft. La tempé- 
rature n'eft pas la même pour toutes les années. En 
1 779 9 j'ai ,vu la vallée couverte d'un pied de neige, 
avant qu'on eût achevé la vendange dans nos plaines. 
L'année dernière , en Septembre , les ' nouvelles 
neiges poudroient les fomniités & les bois ; dans le 
mois d'Août , il en étoit déjà tombé une fî grande 
quantité? qu'on fijt obligé de faire defcendré le 
bétail dans les plaines. 

L'hiver commence en Novembre & finit en Mar. 
Dans cette faifon? la vallée a pour l'ordinaire trois 
pieds de neige ; les nuits y font claires , 6c alors 



le thermomètre defcend jufquW dixième degré fous 
la congélation: pendant cette rude faifon > les habx- 
tans renfermés dans leurs poêles , en fortent peu ; 
les femmes s^occupent à filer y les hommes prennent 
foin du bétail. 

La vallée eft fujette à des ouragans terribles : c eft 
au printemps & en automne qu'ils font les plus dan- 
gereux. Au printemps 5 c'eft le vent du Nord ; en 
automne , celui du Sud ; mais le vent qu^on craint 
le plus y eft celui d'Orient : qui y s'échappam des 
gorges des montagnes y plonge à leur pied y déracine 
& renverfe avec violence les arbres qu'il rencontre y 
puis repouffé par d'autres montagnes , revient^ en 
tournoyant y enlever les toits des maifohs. J*ai vu 
celle de M. le Châtelain Char/a , dont le vent avoit 
foulevé les poutres d*un demi-pied. Comme Téqui- 
ïbre n'en fut pas dérangé > Ton ne fit qu'en re- 
garnir le vide. Dans le temps qu'on coupoit le chan- 
vre jxju'on le mettoit en monceaux? un de ces 
coups de vent réparpilla dans l'air 5 puis le raffem- 
bla en une feule pile: c*étoit un plaifantfpeftacle 
de voir accourir les habitans pour reprendre chacun 
leur part, 6c fe difputer fur la quantité qu'ils en 
avoient recueilli, 

D ii] 
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En Septembre dernier, le vent cPOueft y fur 

terrible. Les chalets htcnt en proie à fa fiireur ; 
après les avoir découverts 9 il brifoît les uftenciles 
des bergers , les leur arrachoit des mains y & les 
faifoit voltiger çà & là , & rouler le long des 
montagnes : fouvent le bétail ne peut rëfifter à fa 
violence 9 plufieurs vaches y périfient^ d'autres, 
qj'un heureux inftinft conduit y fe cramponnent les 
unes aux autres ^ &c lui échappent par leurs efforts 
réunis &c combinés. 

Les débordemens des torrens n*y font pas moins 
terribles. Le danger eft prompt > ainfi que celui que 
caufent les avalanches de neige : c*eft au printemps 
que la vallée en eft le théâtre; la fcène eft magni- 
fique ; h nuit 3 le jour } Ton ne ceffe d*entendre leurs 
explofions femblables au bruit du tonnerre ^ ou a 
celui du bombardement d'une place. Nous parle- 
rons de leurs effets & de leurs caufes > quand nous 
décrirons les fommités des glaces. Voyons mairite- 
nant le caraftère des habitans de cette vallée 3 
leurs mœurs & leur état civil. 

Sa population y étoit il y a vingt années y d'en- 
viron deux mille perfonnes: aujourd'hui elle va 
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à trois mille; (*) non que le pays ait change de 
climat 9 mais parce que Tinduilne, fource de la 
population y a augmentât Tel qui n'avoit que trois 
ruches d'abeilles , en a maintenant quarante. Le 
beurre y dont on ne commerçoit pas y & qui eft 
aujourd'hui un grand objet d'exportation^ a aug* 
mente dans la même proportion ^ de même que 
les fromages. L'argent que les étrangers y laifTent 
chaque année > & la réparation des chemins qu'ils y 
ont occafîonné^ ont opéré en partie ces améliora* 
tiens. Des bois , qui faute de confommation ^ pour- 
riiToient fur la place , ont été coupés y leurs racines 
arrachées, & le terrain enfemencé. De petites mai* 
ions peu commodes ont été remplacées par d'au* 
très plus fpacieufes, plus aérées , &par conféquent 
plus faines. Ces foins fe font étendus fur les perfon- 
iies> l'on s'eft mieux nourri & mieux vêtu. Telles 
font au premier apperçuj les caufes de Taccroiffe- 
inent fubit de la population de la vallée , & des 
changemens avantageux qu'on y remarque. 
Lei hommes y font d'une taille moyenne, ,maîs 

(*) Le diftrîft de Vaudagne a trois cent habitans; îa 
l^oliTe des Ouches en a mille 3 le Prieuré douze cent hvit $ 
Argeotiere cinq cent dix. 

D iv 
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bien découplée ; ils font forts & robuftes , & leur 
'phyfioi^omie a du caraftère. Les femmes n'y font 
pas laides ^ il en eft qui ont de la fraîcheur , des 
grâces même , & elles font fécondes. ( * ) Le ca- 
raâère moral des deux kxQS ; la bonne foi > la 
bonté , la fenfibilité 5 l'ingénuité & le bon fens' les 
diftinguent de tous les montagnards que j'ai con- 
nus. Il en eft peu qui ne fâchent s'exprimer d une 
manière à fe faire écouter avec intérêt. Us font gais ^ 
furtout ceux du Prieuré ; les diftrifts éloignés peu 
fréquentés , ont confervé un jargon prefque inintel- 
ligible aux étrangers : Tun de mes anciens guides 
étoît de ceux - là ; fon langage y ks expreffions 
pîttorefques y comme fa phyfionomie , amufoient 
infiniment; dans d'autres diftrifts, tel que celui de 
Moniuart y les hommes rient en parlant & par* 
lent fi lentement , qu'ils font devenus les objets de 
plaifanterîe des habitans du Prieuré. Ceux - ci font 
à l'égard des premiers 5 ce que font les provinciaux 
pour les Parifiens. 
La vallée fe gouverne en petite république : Iqs 



(*) L*époufe du fieur Slimon eft accouchée de trois enfaiu 
i^ni font venus à bien. 
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affaires font entre les mains d'un greffier» d'un 

fyndic & de fept confeillers. Le greffier aftuel eft 
im vieillard qui réunit dans fa perfonne des qua* 
lités , qui ^ dans d'autres pays , acquièrent de la répu- 
tation. Il eft père de trois enfans , Tun doôeur en 
médecine, Tautre avocat j Scletroifième abbé. Ce 
vieilbrd refpeâc^ble qu'on voit tantôt à la charrue ^ 
tantôt à Ton étude 9 n'ignore pas même l'art de la 
chirurgie : c'eft lui qui a été l'accoucheur conftant 
de fa femme, & qui, ' dans fes maladies, sVft 
foigné&c faigné lui-même. 

Il y a trois paroifTes dans la vallée : celle des Jouffes 
à 1 occident y ôiArgcntiere à Torient , du Prieuré au 
milieu. Le chapitre de Salanchcs en a la feigneurie, 
rtomme aux cures ) & tire encore des revenus d'un 
pays qui femble ne pouvoir pas nourrir ks habitans* 
Autrefois 9 il avoit le droit d'hériter du tiers des 
biens d'un homme qui mouroiffans enfans 9 mais 
il s'en eft défait en faveur de la communauté > pour 
la fomme de trente mille livres. 

Le curé du Prieuré porte le titre d'adminiftra- 
teur, parce qu'outre la direâion des ames^ il a 
celle des biens du chapitre. Ce double emploi > 
qui, dans d'autres pays, eft fujet à bien des con- 
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fëquences , n*en a pas pour cette vallée > où le 
gouvernement de l'ëglife eft vraiment paternel. 
Cependahty la communauté eft fur le point de 
s'affranchir 9 en acquérant pour elle - même cette 
feigneurie; il faut croire qu'il en réfultera un ror 
doublement d'émulation chez les habitans, & que 
les eccléiîaftiques 9 bornés aux feules fondions de 
leur miniftèrc , en feront plus refpeftés encore. Ce 
chapitre a fon châtelain dans la vallée ; (es fondions 
fe bornent pour Tordinaire aux contrafts ôc à la po- 
lice , car pour les procès , il n y en a pas > ou très- 
peu j & quand il y a matière à procès j ils font bien- 
tôt éteints par le zèle de celui qui occupe aujourd'hui 
cette place; M. CharUt réunît non- feulement tou- 
tes les lumières néceffaires ,,mais il eft encore d'une 
grande probité ; humain , fenfibie & honnête y les 
habitans Se les étrangers ne peuvent que fe louer 
de (ts procédés officieux & de ks bons confeils. 
J'ai cru devoir m'étendre fur ces détails qui inté- 
reffent une vallée devenue célèbre j & qui eft celle 
que les étrangers vifitent le plus. Voyons préfertte- 
mtnt le fpeftacle dont on y jouit > & commençons 
par diftinguer ces maftes énormes qui dominent 
nos tèi^s. 
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Trois fommets couverts de glaces ëtemellesquî 

fetnblent atteindre les cieux ^ fe préfentent aux 
regards étonnés. Le plus occidental > moins élevé 
que ceux qui viennent après , fe nomme h Dôme 
du Goûté; fa hauteur eft de deux mille toifes au- 
deffus de la mer , perfonne n'y eft encore monté f 
& il m'a toujours paru impraticable par le côté de 
Chamouni, où les glaces ne préfentent que des 
murs Se des crevaiTes horribles ; il feroit cepen* 
dant utile d'y parvenir , parce que de là onattein- 
droit le grand mont Blanc > qui eâ le fécond 
fommet ; celui-ci paroît à l'œil moins haut , parce 
qu'il s'en éloigne & s'incline plus au midi. Elevé 
de 2426 toifes au-defTus de la mer> c'eft la plus 
haute fommité qu'on connoifle , & qu'on ait 
mefùré avec exaâitude. On voit ce mont dominer 
comme un géant toute la chaîne des Alpes y mon- 
trer £1 cime par - deffus una multitude d'autres 
fommets j fe faire voir du Piémont j de Genève, 
du Pays de Vaud , de Neuchâtel , des extrémités 
du Valais > de Lyon> de la Bourgogne & même 
deLangres en Champagne y lorfque le ciel eft pur^ 
& que le foleil va fe coucher. 
Après lui , x'eft celui du Tactd , aînfi nommé 
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g?arce qu^U regarde la partie de la mer de glace 
qui porte ,ce nom : plus élevé que le Uorne du 
Goûtée il paroît moins acceffible encore. - 

A la fuite, de ces trois fommets , qui campo- 
. fent enfemble le mont Blanc y commence une 
chaîne de rochers pyramidaux > aufli inaccefSbles , 
de formes hardies, majeftueufes > qu'on divife en 
pointes ou aiguilles. La première fê nomme FAi^ 
guillc percée ou du micU^ parce qu'en effet on y 
voij le ciel au travers d'un trou ; celle qui fuit^ 
s'appelle le Plan de F Aiguille; la*troifième la JB/<r-' 
tierre; la quatrième les Charmos ; la cinquième la 
Fourchue & la fixième le Dru. Toutes ces fommités 
ou aiguilles qui tranchent le ciel de leurs cimes > 
qui forcent à lever la tête pour les contempler, 
font de la hauteur de 19 cent toifes , & paroif- 
(ent un compofé d'obélifques ^ de pyramides appli- 
quées les unes contre les autres comme des pièces 
de rapports. Leurs intervalles y leurs ornières horri- 
bles , font ntaftiquées de glaces & de neiges d'où 
partent les avalanches, & d'où defceadent àti 
glaciers dont on apperçoif ici les bords. Tous 
ces rochers font de pur granit; les débris qui 
s'en détachent }\ forment à leurs), pieds des Hts 
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immenfes , qu'on prendroit pour des ruines de 
villes , parmi lefquelles il feroit imprudent de fe 
hafarder. La grandeur de ces objets trompe fur 
leur diftance. L'œil ne peut les apprécier: qui ne 
diroit pas que l'Aiguille des Charmos fait partie 
de notre chaîne? Cependant, non- feulement elle 
en eft détachée i mais diftante encore de plus d'une 
lieue. It faut parcourir ces montagnes en détail, 
y avoir exercé fes yeux , les connoître dans tous 
les kns j pour en bien juger , & affigner leurs 
diverfes pofîtions. Difoit-on encore que les bafes 
de ces Aiguilles forment une vallée aui& large que 
celle où nous fommes y & que de diftance en 
diftance il y a des glaciers de demi-lieue de lar- 
geur. L'on voit d'ici les extrémités de ces champs 
de glaces ; mais l'on ne fauroit comprendre l'éten- 
due qu'ils occupent , moins encore , le . chemin 
qu'il faudroit faire pour aller d'un glacier à un 
autre glacier. Tels font ces rochers fourcilleux & 
leur immenfité. J*aî cru que ce. premier apperça 
àoit néceflaire avant que d'atteindre la mer de ' 
glace fituée derrière ces formidables aiguilles j qui 
eft Tobiet le plus extraordinaire & le plus intér 
rcffant pour les étrangers. 
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CHAPITRE VL 

Des guides de Clmmounu Première excur^ 
fion fur le Montanvert; fublime afpeà 
des moxaagnes & de la mer de glace ; 
defcenjte fur la glace. Digreffion fur 
Pétat ok a dû être cette vallée dans 
différens - temps , & ancien paffage en 
Piémont. 

Xj£ Ipeft^file dont on va jouir demande des gu^ 
à^s inAruits^ courageux & fidelles , &c c'eû ici 
plus qu'ailleurs qu'on en trouve de tels. 

Les uns fe iont formés d'eux-mêmes en allant 
à la recherche du criftal & à la chafTe des cha« 
mois ; d'auitres doivent leurs connoiflances à M« 
d^ Sgujfurt & à moi ; non-reulement nous nous ~ 
en fomm^ss fait accompagner fur la mer de glace 
ë^ les fommités voifînes ; mais encore dans des 
voyages lointains en Piémont , en Valais , dans les 
montagnes de la SuiiTe &c celles du Milanois. Les 
premiers que nous avons eu étoient des hom- 
mes dont le génie répondoit parfaitement à nQ% 
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vues. Pierre Simon étoît d'une ingénuité amufante 

& d un courage à toute épreuve. Favrct étoît d'une 
complaifance extrême, & c*eft avec lui que j'ai par- 
couru les monts de glaces de la SuiflTe & les petits 
cantons ; fes qualités le firent eftimer de M. Bérenger; 
Mickil Paccard , qui maintenant eft le Doyen des 
Guides , eft un homme fage f prudent y inftriiit > fa 
phyiionomie qui a du caraâère infpire la confiance > 
il ed fiirtout le guide des Dames par fes complai- 
fances & les petits foins qu'il fait mettre en ufage 
pour leur éviter l'extrême fatigue ; c'eft chez lui 
encore où l'on trouve les curiofités du pays, 
cofhme criftaux , amianthes > plantes alpines & cha- 
mois empaillés. FiSor Tiffai^ plus jeune, eft admîi 
rable par fon courage , fa hardieffe dans les pas les 
plus difficiles ; c'eft un vrai chamois fur les rochers 
& les cîmès de glaces > la force de ks jaréts fur^ 
paffe celle de tout autre > & fa gaîté eft inaltérable. 
Pierre BdrruL eft un excellent guide , fort honnête y 
aimant la chaffe ; inftruit far des voyages [dans 
d*autres montagnes, il peut inftruire à fon tour. 
François Paccardy frère de Michel, eft un bon 
guide , le neveu Paccard ne lui cède pas, & fe dif- 
^ingue par fa taille & la régularité de it% traits. 
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Outre ces guides qui font les plus connus & les 
plus occupés avec les étrangers > j'en nommerai 
encore deux autres dont je fais le plus grand cas: 
Tun eft le meunier Lombard^ furnommé le grand 
Joraffe , du nom d'une fommité de la vallée de g]ace« 
. L'autre eft Jofon dAumeffbus. Le premier eft un 
homme ians prétention y fimple ^ honnête > dont 
l'abord ne prévient pas , mais dont on ne tarde 
pas à admirer la force de corps y la prudence , la 
générolité & une bonne volonté qui le rend capable 
de tout entreprendre pour faire plaiiir ; fa fenfibi- 
lité & fon bon fens me l'ont rendu encore précieux 
dans mes courfes , qui laiftent bien des momens 
où Ton aime à s'entretenir avec un ami ; l'autre eft 
un jeune homme qui fait vivre, de bonne volonté, 
d'un excellent cœur & avec lequel j'ai pénétré en 
dernier lieu dans les montagnes de la Val-d'Aofle» 
& parcouru les glaciers fitués le long des aiguilk$# 
J'aurai encore occafîon de parler de quelques 
autres , lorfque je décrirai mes excurfions dans les 
montagnes, 

C^s guides conduifent à pied 5 à mulets , portent 
les vivres > aident à pàffer dans les chemins diffici- 
les, les fenticrs efcarpés; leur prix n'a pas été foé 

par 
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par le gouvernement ; mais il eft d'ufage de leur 
donner quatre livres par jour ^ & autant par mulet; 
L'onfent bien que les étranger», fatisfaits de leurs 
fervices^ des traits de force &c d*agilitë qu'ils leur 
ont donné pour les foutenîr^ ou les égayer; qui 
les ont vu fupporter la peine y les dangers , les 
mauvais temps, pour les leur épargner y ne bornent 
pas à cette fomme leur récompenfe > plufieurs 
aiment aller au ^ delà y & leur faire dire qu'ils ont 
été honnêtes & reconnoiflàns. Ce métier qui efi; 
lucratif pour- quelques -uns > le fèroit pour tous 
s ils pouvoient le faire long- temps i mais Ton 
remarque qu'il abrège leurs jours , & que la plu-* 
part meurent de pleuréfie. 

Nous voilà en marche à pied , précédés de nos 
guides; nous traverfons de riantes prairies, & 
clans quinte . minutes nous touchons la* montagne 
couverte tié mélèfes & de beaux fapins. Sur notre 
pafTage nous remarquons des ravins deftruâeursy 
& des atbres renverfés.> brifés par la violence tfes 
vents. Le chemin pénètre dans les bois , il eft 
rapide & fenié de gcadds blocs de rochers qui 
donnent de la peine &. de rinquié(!lide à ceux qui 
font à mulèl. Quelques plages cafltivées , des prai- 
Tôme /• E 
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nés qu'on traverfei délaflent Tans ceflèr dette 

• 

rapides. Puis Ton fe trouve dans un chemin fem- 
Uable au précédent) plui efcarpé encore; la fatigu# ^ 
augmente &c l'on a de là peine à croire que les \ 
mulets puiffent le gravir y mais leur pas eft sur , 
8c Ton ne doit pas craindre d'en être renverfé: 
l'on ne peut s'en fervir que pour franchir le tiers 
du chemin ^ ou environ une lieue > les deux autres 
tiers fe font à pied. 

A l'abri du foleil l'on refpire un air totqour» 
frais; de fortes rofées rendent le fentier humide & 
gliiTant) 6c il faut.conftamment fe foutenir fur fon 
bâton; ontraverfe des pentes rapides , déchirées >' 
dévaftées & couvertes de débris^ de rocs que la 
main du temps a mis en pièces; on (b pl«nt àJes 
faire rouler: leurs bonds > leurs éclats , les débris 
que leur choc met en mouvement ^ les aibres 
qu'ils frappent Se que !£bu vent ils brifent , font 
un amufement agréable pendant cette marche 
péiiible» fouvsnt'le bruit foudain de la chute de 
quelques tas de glace attiré l'attention ;^ on les 
entrevoit au travers des arbre$ fe précipiter le longf 
du glacier vers lequel dn ^'avance , & fonner 
dês tourbillons de fumée ^ femblables aux eaux 
écumantes des torrens. 
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^ La vue n'eft pas toujours bornée par les bois ;: 

'^At s'éftnd au loin & plonge fur la vallée & fur les 
^pillages 9 qui ne paroiiTent que des taupinières ; elle 
r s*élève aufli fur les montagnes & les rochers qui 
' bornent la vallée au nord. Tous ces rochers > entre 
lefquels font des places couvertes de placards de 
neige j paroiflent nuds, & comme ibrtis nouvelle- 
ment des mains de la nature , attendant du temps. 
leur parure & leur fécondité ; mais un œil obfei'- 
vateur y découvre bientôt des tapis d'un beau verd 
& des parcs environnés de rochers , où bondiflent 
les chamois fouvent réunis à des chèvres & à desT 
moutons. , 

Nous voici bientôt parvenus fur le mont d*oii 
la fcène la plus brillante va s'offrir à nos regards 
avides ; notre imagination s'en eft créée à layance 
une image ; approchera-t-elle de l'objet même ? 
Ce n'eft pas un foible plaifir que celui que cette 
comparîdfon va faire éprouver. Déjà les bois s'éclair- 
ciffent, le ciel s'ouvre > & tout-à-coup nous voyons 
une colonne majeâueufe qui s'élève comme un. 
monument auguftej & femble percer la voûte des. 
cieux/ (*) <2uelle agréable furprife ! qu'il tarde de'. 

C) Ceft Taieuille du Dru. 

E ij 
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Recouvrir le .thëâtre dont cette pièce coloffale fait 
partie ! • 

• Quoique nous touchions encore à des objets 
connus y que nous foulions un beau gazon , nous 
fentons que deux pas de plus vont nous offrir des 
tableaux étranges : nous y voiHi. Quelle fcène mag^-; 
que ! entre là France & la belle Italie ; je vols 
' réunies les horreurs des deux pôles , & l'image de 
la nature telle qu'elle a dû ê^re au fortir du cahos l 
Des monts fourcilleux y décharnés , déchirés du 
haut en bas > crevaffés , frafturés dans toute leur 
étendue, menaçant les çieux de leurs, cimes che-' 
nues, paroiffent défier la fureur, des élémens réunis,' 
& la marche deftruftive du temps!,. Au bas de 
ces monts , que vois-je encore î L'image d'une mer 
en courroux qu'un gel fubit auroit faifie , une vafte 
étendue de glace folide , épaiffe de plufieurs cen- 
taines de pieds! mes regards étonnés en fuivent les j 
ondes > les couches j les crevaffés , & je vois ces ! 
glaces énormes fe prolonger au loin, & fe joindre | 
à d autres maffes de glaces qui couvrent les fom« j 
mets: Nous voilà tranfportés dans la * nouvelle j 
ZembUl dans un autre Spit^bergy pays perdu pouf j 
les liomnies ^ comment fe peut- il que fi loin des 
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pôles, fous un cîel tempéré , nous ' retrouvions les 

mêmes phénomènes ? 

Tel eft au premier coup»d'œU refquiffe de Taf- 
peà de cef te vallée de glace; (es beautés égalent 
fes horreurs ; c'eft le modèle de tout ce qu'il y a 
de grand , de noble & d'impofant. Jamais déco*- 
ration théâtrale n'approcha de celle-ci. Ces monts 
font d'une magnificence & d'une grandeur qui 
furpaiTent tout ce que l'imagination pourroit con« 
cevoir. Voyons ces étranges beautés en détail. 

La foinmité la plus voifine de nous eft celle du 
27m.SemblaUe à une pyramide d'une bafe immenfe ^ 
on la voit s'amincir par degré > &c fe terminer en 
pointe. Des rivières de neiges comblent Tes ornières 
& (es fêlures verticales; des amas de glaces en 
forme de murs décorent (es bafes & femblent 
contribuer à fa folidité. Cette pièce énorme , dont 
la hauteur approche de 1800 toifes, eft d'un pur 
granit : des 'torrens , des filets d'eau qui tombent 
en cafcade , l'embelliftent > ainft que quelques pla«* 
teaux couverts d'une riante verdure. 

Au midi , c'eft l'aiguille des Charmas. Plus haute 
que le Dru on y remarque des ornières plus confidé-î 
râbles j & des pics prefque détachés du corps de la 

£ iij 
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montagne ; ils paroiflTent fi éfilés > & tenir à fi peu 
de chofe ,, qu'on s*imAgine qu'il fuffit d un orage 
pour les renverft:r dans la vallée : cette fommitë eft 
du plus grand efFet , (es couches perpendiculaires 
font fortement tracées , fa teinte fonciée contrafie 
avec 1 éclatante blancheur d'une fommité de glace ^ 
dont elle mafque le corps. 

Pliis loin un mur flanqué d*amas de glaces y armé 
de pics majeflueux , borne la vallée. Un obélifque 
s'y iait remarquer; c'eft la tour du Géant y mafle 
énorme qui peut-être eft le plus grand bloc de granit 
qui exifte au monde ; on le voit de Genève furpaflèr 
les autres aiguilles , & de la val-d'Aofte > où il porte 
le nom de Mont Malkt. 

A gauche , fur la même ligne , le grand Jorajfcy 
mont auflî prodigieux par fa hauteur qu'il Teft 
par les amoncèlemens de glaces & de neiges dont 
il eft chargé. Enfin, au bas de. cet amphithéâtre uni- 
que au monde > on entrevoit deux vallées de glaces 
que les rayons du foleil traverfent en faifceaux> & 
auxquelles ils donnent un éclat éblouiftant. 

L'étendue de la vallée n'eft pas facile à détermi- 
ner : la hauteur y la mafté des montagnes rappetif- 
/ent tous les objets qui les environnent y & jointes i 
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la pureté de l'air, elles rapprochent fi fort les objets, 

qu'on eftime leur éloignement bien moins confidë* 
raWe qu'il n'eft en effet. Ce qu'on peut dire de 
plus certain , c'éft que la partie qu'on voit de deffus 
le Montanvtrt eft de trois foites Iteues , & que ce 
qu'on entrevoit au-delà y annonce \<ie étendue plus 
grande encore; mais fa largeur, qu*on croit ^tre d'un 
quart de lieue ^ en a au moins trois quarts. Pour 
s'en convaincre, il ne faut qu^obferver la difficulté 
qu'on éprouve à diftinguer le gros bétail qui pâture 
le long des bafes du Dru y il eft fi petit qu'il échappe 
à la vue : cependant c'eft l'endroit le plus étroit de 
la vallée. Nous reviendrons fur cet objet > lorfque 
nous parcourerons la vallée même; pour ^ ce mo- 
ment) fufpendons les tableaux qui frappent les yeux ^ 
pour parlera l'efprk, à l'imagination. 

L'on fe dit , à l'afpeâ de ces lieux étranges; non y 
jamais ils ne furent le féjour de l'homme y fa main 
n'y eft nulle part empreinte > c'eft la nature dans 
fa première origine y fe font des médailles de la 
première création ; des granits , des neiges & des 
glacés feules s'y montrent ; mais eft-ce bien a'nfi 
qu'ils fortirent de la main du créateur ? qui peut 
l'affirmer? ne pouroît-on pas préfumer auffi qu'ils' 
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font des monumens (l'une nature bouleveifée, 
décrépite & expirante ; & ces glaces > ces neiges y 
ont-elies 'tôuiours exifté ? 

Ces queftions , lans cloute , font intéreflantes , 
mais ne fauroie^t fe réfoudre encore; elbes deman-* 
dent une foule d*obfervations qui n'ont pas été 
faites ; fe dirai cependant ce qui me paroît pro- 
bable. 

C'eft derrière cette vallée qu'eft fitué le diftriA 
de Cormayeur ^ pays peuplé & fertile de la Vallée 
d'Aofie; fa diftance de Ckamouni n'eft tout au plus 
que de' huit lieues ; or, la tradition des habitans des 
deux pays porte , qu autrefois ils fe communiquoient 
en pailànt par le milieu de la vallée de glace ; &c le 
grefSer de Ckamouni que j^ai cité > entre les mains 
duquel font les anciens documens 7 me l'a confirmé 
en ajoutant > que fa vallée étoit anciennement du 
TeiTort de Cormayeur y dénomination qui^ fel^n 
lui , dérive de cour majeure y parce que c'étoit-Ià 
quefe tenoient les aififes des juges, & que les pro- 
cès des Chamounards fe terminoient. A ce témoi- 
gnage j'ajouterai celui du Sieur Patience 5 de la 
grande maifon de Cormayeur y lequel étant monté 
à la chaiTe des bouquetains^ du côté du mont 
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Mallet découvrît les environs de notre glacière par 
une gorge qu'il dtime avoir été l'ancien paflage* 
D'après ces témoignages il faut en conclure qu'au- 
trefois elle étoit moins affreufe^ moins (auvage & 
moins couverte de glaces. On peut fe la repréfenter 
comme tant d'autres vallées auffi élevées , qù il n eft 
pas rare de voir des pâturages, & des endroits riants 
encore 9 tout près des champs de glaces 9 de neiges , 
& des débris des rochers. On pourroit fe la figurer 
aufli, couverte de neige pendant la plus grande 
partie de Tannée 9 mais débarraiTée, découverte 
pendant deux mois par les ardentes chaleurs de 
l'été , telle eft encore l'Allée Blanche ^ par où l'on 
pénètre aujourd'hui de Chamouni à Cormayeur» 
Les glaces fe feront donc augmentées y non tout-à- 
coup 5 mais infenfiblement \ des fommités > elles 
feront defcendues dans la vallée, fe preflant les unes 
les autres > fe précipitant & s'accum'ulant dans les 
gorges où étoieht les anciens pafTages , & ces gocges ^ 
comblées par le temps , fe feront élevées & auront 
préfenté un rempart de glace à ceux qui Arouloient 
tenter de les franchir. Telles font les caufes qui 
auront changé la face de cette vallée > & fermé 
pour toujours les chemins qui conduifoient à la Vair 
d'Aofle. 
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Maïs plus anciennement que ces époques > que ]é 

regarde comme modernes dans Thiftoire des mon- 
tagnes y j'entrevo's un temps où cette vallée pouvoit 
être un lac. Je me le repréfente Temblable en tout 
à celui du Kandelftàg. Que les glaces qui revêtent 
les fommets qui dominent celui-ci viennent à s'ac- 
croître y que des glaciers en defcendcnt y que les 
hivers y deviennent plus longs 5 & Ton verra ce 
lac y qui eft gelé durant Khiver , conferver fa folidité 
pendant Tété) & devenir ainïî une glacière. Or 5 
notre vallée de Montanvcrt a pu être ancienne- 
ment un lac 5 & peut - être un golfe du lac qui paroît 
avoir couvert la grande vallée > avant que TArve 
eût creufé fon paffage, & féparé des montagnes 
autrefois unies enfemble. Ce qui peut aider à nous 
le perfuader , ce font des rochers que j'obferve au 
bas du Dru y qui paroiffent avoir été lavés 5 Jimés 
par les eaux , & où l'on voit des moulures horizon- 
tales qui forment des abris au petit bétail qui s'y 
retire dans le temps d'orage. Je me figure ce lac , 
èmbeHi d'une multitude de cafcades qui y defcèn- 
dent de toutes'les fommité.s , limer à la longue les 
rochers > y former des ornières , des couloirs pèr- 
^pendiculaires , & aider ainfi à 1^ dégradation de 
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ces montagnes. En eSet^ il n* en eft point d'aufli 

ridées > & où ïàn voye tant de couloirs perpendi» 
culaires. En voilà aiTez fur ces objets ; defcendons 
à préfent dans la vallée même» 

La defcente n'eft que d'un quart-d'heure » elle eft 
rapide; à chaque pas nous voyons les ondes de glaces 
s'élever, & devenir des montagnes y les unes coni- 
ques , les autres tranchantes ; d^énormes fentes 
d*un bleu fuperbe les coupent en fens oblique; 
les moins profondes font d'un verd céladon, 
tandis que les parties fupérieures font d'un blafne 
édatant. Les bords de la glacière font couverts de 
débris de granit ^ &c d un fable , ou gravier de 
cette pierre y qui cède fous hs pieds 9 &: laifle . à 
découvert lat glace vive , au moment où Ton croit 
être encore en terre ferme. Arrivé fur la vallée , Ton 
ne voit pas fans ëtonnement ces monts de glace hauts 
de 60 à 80 pieds 9 entaiTés les uns fur les autres, 
fanges en ordre.de bataille ^ paroiflant ^en mou», 
vement , & prêts à céder fous leur propre poids. 
Les crevaffes font par milliers y leur profondeur 
effraye : celles qui fuivent les larges bancs horizoïj- 
taux font moins profondes 9 & la plupart font des 
réfervoirs* d une eau d'un bleu célefte , glaçante 6c 
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limpide. L'on ne marche pas fur ces glaces fanil 
ëmotion 9 la furtout ou les bancs font rapides , ok 
le tranchant fait voir à côté de foi d*horribles préci- 
pices. L'^au murmure dans ces fentes , quelques- 
unes femblent avoir la profondeur de la vallée 
même. Quelquefois il s'en fait de nouvelles , uq 
bruit éclatant les annonce. Des rocs fe détachent 
auffi du fommet des aiguilles > & tombent après 
bien des bonds fur la vallée ; Ton en voit qui repo- 
fent fur les extrémités des glaces ^ & il eft facile d en 
déterminer la chute. Il eft des bancs larges & gra- 
veleux où Ton peut marcher à fon aife ; il en eft 
ffautres d'un poli fi vif qn on ne fauroit s*y tenir 
iàns danger , & Ton ne voit pas les guides s'y hafar- 
der fans frémir ; c'eft - là où ils pourfuivent des 
chamois par leur agilité, leur hardiefle & leur 
courage ; on les voit gravir ces monts de glace 
polis comme du verre 5 les defcendre en s'y laiflant 
aller avec rapidité y appuyés fortement fur leurs 
bâtons ; on les perd de vue 9 on les fuppofe aux 
bords des abymes^ ou occupés à les remonter. Ils 
întéreffent vivement ; on s'avance pour les décou- 
vrir j & on les voit reparoître fur d'autres pics de 
glaces > fouvent ceints de foSés profonds, qui les 
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iforcent à errer quelque temps pour découvrir un 
point d'appui qui aide à les faire defcendre fur la 
plaine glacée. 

Après nous être promenés quelque temps fur ces 
gjaces , avoir vifité les voûtes azurées qu elles for- 
ment y & goûté de Jeurs eaux glaçantes , foibles 
e/Tais auxquels fe bornent les étrangers qui viennent 
ici 9 je vais leur mettre fous les yeiix des lieux plu& 
étranges encore , & de nouvelles fcèties } dont le 
théâtre fera aux extrémités de cette mer de glace. 

Si les Ançlois, qui les premiers la découvrirent > 
fe contentèrent de Tentrevoir j il n*en a pas été ainfi 
de M. de Saujfun. Animé par la fublimité du fpec-i 
tacle , cette première vue ne fit qu'accroître le défir , 
qu'il eut dès lors de pénétrer aux extrémités de cette 
vallée 9 d'en connoître la nature , d'en fuivre les 
décours & de voir où elle aboutiflbit j & il fut 
infpirer les mêmes défirs , le même enthoufiafme ^ 
à deux de fes amis , dont le génie étoit biea 
propre à le féconder dans fon entreprife ; c'é-i 
toient Meflieurs PiBct 6c Jallahtrt. L'on a vu i 
depuis ce temps , le premier aller fous le pôle > 
obferver le paffage 'de Vénus , le fécond > qui 
^ine le$ arts^ qui excelle dans quelques parties; 
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levînt des Alpes avec deux vues de ces montagnes j 
deifinëes avec foin , & qui font regretter qu'il n'ait 
pas continue à s'exercer dans ce genre. Tels furent 
les compagnons des premières courfes de M. * de 
Saujfun^ & avec lefquels il fe hafarda le premier 
à pénétrer au loin dans cette vallée de glace. Je vaîs 
fuivre (é$ traces avec un ami y dont les talens font 
regretter la mort prématurée. (*) 



(*) C*eft de M. le minîftre Dentm dont je parle. Si je 
lui infpirai le goût des courfes dans les montagnes , fes ta- 
lens le mirent bientôt en état d'en parler & à'tn écrire avec 
intérêt : habile orateur , géomètre , phylicien , il réuniflbit à 
ces avantages les plus aimables vertus. Pleuré de fes amis , 
il Teft encore de fes concitoyens , dont il cherchoit à procu-« 
ter le bonheur quand la mort Tenleva à fa patrie. 
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CHAPITRE VIL 

Première excurjton aux extrémités de la mer 
de glace ; belle nuit pajfée fur la montai 
gnei multitude de crevaJTes; embarras 
pour les pajjer\ & fuperbe afpecl des 
glaciers du Talefre , du Taculy &c. 

roua entreprendre cette courfe pénible, ilfalloît. 
fe léfoudre à coucher fur le fommet du Mon* - 
tanvert. Nous y fîmes porter de la paille > des couver* 
tures, une hache pour couper du bois ,& des vivre* 
pour nous &c nos guides. Nous partîmes du prieuré^ 
à quatre heures dufpir^ & nous ajrivânies fur la 
montagne à fept heures. On nomme ce fommet jle 
Moruanvcrty pwce qu'on ytrottve un^'pâturage > 
dont la verdure f^^it un beau cOntrafte 9vec les 
brreurs de la vallée de g^cice qu'on a fous les ytixxi 
L'air eft très-vif fur cette montagne.; le thermo-^ 
mètre qui> à notre paffage dans Jes^bois, étoit ao^ 
quatorzième degré j , defcendit fur le fommet au 
huitième , & à dix heures du foir il fut à deux 
degrés au - deffus de la congélation , tandis que 
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cette même, fokée , il étoit à Genève au dixr 
huitième. 

Nous préparâmes notre lit 9 notre boîs avant la 
nuit, & nous la vîmes arriver prefquen même 
temps que le foleil ceiTa d éclairer les fommltés des 
aiguilles. Ce fut un fpeâàcle fuperbe que celui que 
nous eûmes aux derniers rayons de cet aftre : toutes 
les fommitës parurent comme embrafëes, & de 
cette teinte ardente ^ nous les vîmes paflfer à celle 
du pourpre y du rofe y d'un gris tirant fur le noir. 

Nous vîmes tranquillement approcher la nuit; 
Le ciel étoit ferein > les étoiles brilloient déjà ^ lorf^ 
que nous prîmes notre repas. Aflis fur le gazon y 
auprès d'un grand feu y notre fituation nous paroif- 
foit àt$ plus extraordinaires > foit par les objets 
. împofans qui nous environnoient y foit par le grand 
iilence qui régnoit autour de nousi & ce filence 
qui nous portoit à la méditation y favorifoît le fpec 
tacle magnifique que nous donnoient les afires de 
la nuit. Jamais nous ne leur vîmes tant de fplen- 
deur , tant d'éclat. Leur marche iilencieufe fur un 
horizon reflferré par les plus .hautes montagnes du 
monde y nous donnoit des fcènes nouvelles y en ce 
qu on voyoit tous ces flambeaux paroître & dlf- . 

paroître 
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pamître bientôt après } pour laifler h place à d'àli- 
tres. Cette fucceffion non ioterrbmpue d'aftres 
lumineux nous fembloit 1' flFet d'un méchanifme 
artificiel vu ail travers d'un verre qui Fétendoit à 
nos yeux , bien plus qu'à la nature elle-même» 

Prévoyant la fadgue de la journée, qui alloit fuG'- 
céder à cette nuit ^ nous quittâmes le plein air 
pour nous repofer dans la hutte des bergers où l'on 
avoit préparé notre lit : cette hutte y appuyée fur 
un bloc de granit , roulé des fommités , eft un 
bien frêle afyle dans les mauvais temps. Conftruite 
fans mortier , la lumière & les vents en traverfent 
les murs , & l'on n'y feroit point en sûreté contre 
les orages & la pluie > fi Ton n'y étoit protégé par 
le rocher fous lequel t)n fe tapit* Ce fut là où nous 
nous retirâmes y laiflant nos guides alfis dehors 
auprès du feu qu'ils avoient foin d'entretenir. 

Nous voilà livrés chacun à nos réflexions. NoUs 
nous livrions au fommeil > lorfque tout- à- coup nous 
fumes tirés de notre fécurité par un bruit effrayant 5 
pareil à une décharge d'artillerie y ou au renverfe- 
ment des montagnes : nous fortimes avec promp- 
titude de notre gîte pour obferver ce qui fe pafToit 
iur nos têtes , mais nous ne vîmes abfolument rien* 
Tome /. E 
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Nous y rentrâmes ^ & à peine avions nous repris 
nos places j qu une explofion plus terrible encore 
que la première nous attira de nouveau au- dehors: 
mais nous n apperçûmes rien encore , (inon une 
forte d'agitation dans Taif qui caufoît des fiffle- 
mens aigus , entrecoupés y & des coups fecs , qui 
partoient du fond de la vallée y que nos guides 
nous dirent être caufés par Técartement des glaces & 
la forn^ation de nouvelles fentes. A ce bruit y vrai- 
ment effrayant , fuccéda un grand calme dont nous 
aurions profité pour dormir j fi le froid ne nous 
avoir pas faifis. Nous reftâmes donc en dehors au- 
près du feu , & à l'imitation de nos guides » nous 
tournions lentement notre corps autour du feil pour 
réchauffer alternativement nos membres roidis par 
le froid. Ce fut de cette manière que nous atten- 
dîmes le jour. Il parut , & avec lui les rayons du 
foleil fur les fommités , dont la teinte argentine ap- 
prochoit de la clarté de la lune. Ce fut demi-heure 
après fon lever que nous nous mîmes en marche. 
Nous defcendons plus ou moins rapidement félon 
la pente inégale de la vallée ; nous en fuivons les 
rives , nous choifilTons les paffages les moins 
difficiles , & dans trois quarts d'heure y nous met- 
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tons le pied fur la glace. Quel voyage que celui 
que nous allons entreprendre ! Je Tavouerai : 
quelque ardeur que nous euffions de connoître 
des lieux qui font fi peu connus y nous n'étions 
pas fans inquiétude fur les événemens du jour ^ 
& ces inquiétudes commencèrent à occuper notre 
efprlt , lor{que nous nous vîmes au milieu des 
glaces , & qu'il nous fallut traverfer de larges fentes. 
Ces fente; > qui coupent la vallée dans toute fa 
largeur j font très-dangereufes à paflfer : nos guides 
les franchiiToient d un faut avec une dextérité (ingu* 
lière , & nous aidoient enfuite à le faire après eux» 
Mais nous en rencontrâmes de fi profondes > de fi 
dangereufes , que nous ne pûmes nous réfoudre k 
nous hafarder de les traverfer ; & pour les éviter , 
nous fûmes obligés de faire de grands détours } qui 
quelquefois ne nous réufliflbient pas > car après nous 
être avancésL fur un banc qui nous pareifibit de bon 
augure, nous nous voyons arrêtés par une effroyable 
crevafle de foixante pieds de profondeur ; c'eft là , 
que pour la première fois y je ^ris une idée du 
courage des guides » de leur intrépidité 9 & des 
précautions qu ils favent prendre pour ne pas fe 
^er .tomber dans les précipices* L'une de leurs 
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précautions , c'eft de ne fauter par-deiTus les <;reval!e5J 

qu'en tenant leur bâton fous le bras ^ le plus long 
bout en arrière j de cette manière ^ s'il leur arrive de 
n'atteindre pas l'autre côté du précipice , ils y font 
du moins fufpendus par leur bâton ^ dont les extré- 
mités repofent fur les deux rives. Nous frémîmes de 
les voir s'expofer ainfî pour nous frayer un paiTage^ 
en nous tendant leur bâton ou la main ; & je ne pçnfe 
pas fans friflbnner aux peines & aux dangers que 
nous courûmes > pour nous être laiiTés trop aller 
aux encouragemens qu'ils nous donnoient. 

Après cette crevaffe y nous nous flattions dç n'en 
avoir pas d'auffi grandes à franchir j & en effet , 
nous avançâmes aiTez bien pendant quelque temps ; 
mais nous fûmes encore arrêtés par des monticules 
dangereux , parce qu'ils étoient gliffants > & la 
plupart environnés de précipices. Cependant nous 
nous élancions de l'un à Tautre aiTez gaîment, parce 
que nous étions déjà exercés à ce Jeu : & dans rim- 
patience de nous en débarraffer ^ nous ne prenions 
pas aflez garde où cela nous conduifoit. 

Cette inattention faillit à nous coûter cher: car 
arrivés ûxr l'un de ces monticules 9 nous ne vîmes 
à l'entour de nous que d'horribles précipices , au 
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fond defquels Ton voyoit des faillies tranchantâ 
Cet afpeâ inattendu nous rendit immobiles. Dans 
le filence que nous obfervions » nos regards fe pro- 
menoient fur tous les objets environnans ; nous n en 
liions ^chapper aucun ; nous en mefurions Téten- 
due, les formes & les prifes qu*ils pouvoientnous> 
ofirir ; & après avoir comparé ces objets 9 & les 
difficultés que nous avions à vaincre pour nous 
tirer de là 9 nous n'eOmes > pour toute reflburce 9 
qu'une excavation profonde 9 femblabie i une mine 
qu on auroit percée , qui aboutiflbit à trente (neds 
au-deffous de nous. Il fallut -nous réfoudre à paiTer 
par ce canal tranfparent comme le crifial } à nous. 
y foutenffr > en nous appuyant avec précaution con- 
tre les parob ; 5c ce qu'il y avoit de plus difficile , 
étoit de pafler fous une faillie^ qui rétréciifoit confî-- 
dérablemeAt lexcavation , & qu'il étoit dangçreu^c . 
(le heurter , crainte de fe voir couvert de débris , 
& comme enfevélis dans ce paiTage : heureufementi 
noiis n'en eûmes que la crainte ; nous parvînmes 
au bas > chacun jouiiTant à fon tour du plaiiir de 
voir ks compagnons defcendre le long de cette 
cheminée y & mettre en ufage toute fon adreflfe 
paur fe tirer d'affair<î. 

fui' 
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Nous n'eûmes plus d auffi grandes difficultés , ni 
à courir d'auffi grands dangers. Arrivés près dts 
éboulemens de rochers , nous nous délafsâmes à 
chercher des cryftaux : tous ces rochers en font 
pleins y & nous diftinguions les fours ou cryftaKères 
fur le haut des montagnes ; c'eft là qu'on trouve 
le cryftal environné d'une terre ou moufTe verte : 
il' n*a pas la forme d'un dez comme celui d'Amé- 
rique , mais d'un prifme à fix ou fept faces, & 
toujours terminé en pointe. 

En avançant y la vallée s'élargiflToit > & la glace 
devenoît plus unie : les fommités dont nous par- 
courions les bafes changeoientj de formes ; elles fe 
caraôérifoient davantage y & ne fe failbîent pa5 
moins admirer par leur prodigieufe hauteur. Le 
ciel d'un bleu foncé , les neiges d'un blanc éclatant j 
les reflets des rayons du foleil j qui paffoient fur 
les glaciers que nou avions devant nous , tous ces 
objets attiroient fortement nos regards ; nous reffen- 
tions une forte d'horreur y à l'afpeft de ce lac éter- 
nellement gelé y de ces crevafles énormes , de ces 
abîmes fi profonds y de toutes ces montagnes , dont 
la vétufté nous imprimoît du refpeft ; de leur 
dégradation y de leurs configurations vraiment pit- 
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torefques ^ des amas de glaces & de rochers qui 
s'enétoient détachés & avoient roulé dans la vallée ; 
enfin, de Fidée de nous voir dans des lieux fi 
étranges > fi extraordinaires ^ & où régnoit un fi 
fombre filence» 

Il y avoir quatre heures que nous étions en mar« 
che j & nous n'étions pas arrivés encore à Tangle , 
qui fépare la vallée en deux branches. Cependant > 
nous commencions à découvtir ces deux nouvelles 
vallées , & des montagnes plus majefiueufes » plus 
chargées de neige & de glaces que celles que nous 
avons décrites. Quelle fcène nous attend donc 
au-delà du détroit que nous parcourions ! Tout 
nous annonce des beautés neuves , des fommités 
exhaufîees y fieras de leur antique exiftence. Nous 
y vûilà enfin parvenus ; comment pourrai-je rendre 
notre furprife ? Nous n'exprimâmes notre admira- 
tion que par notre filence & nos regards. 

La première fcène qui fe préfenta à nous , fut 
une vallée fpacieufe de glace unie y couronnée d'une 
montagne toute de glace , qui , s'élevant par gra- 
dins jufqu'au ciel , nous donnoit Tidée d*un trône 

augufle qui feul pouvoit convenir à une divinité. 

Chacun de ces gradins étoit un foleil radieux qui 

F iv 
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répancloît Ces rayons au loin ; les ombres de ces 
objets étoient peintes des plus vives couleurs ; Tazur 
le plus pur, le blanc le plus éclatant contraf- 
toîent avec d'autres teintes j & produî(<Ment des 
mélanges de lumière fort aq-deflus de toute imita- 
tion. Tel étoit le tableau que nous offrit ie glacier 
du Tale/re à Torient de la vallée. 

L'autre branche qui s'étend vers le couchant 
nous préfenta un fpcâacle non moins beau. C'étoit 
le Mont-Blanc qu'on voit d'ici par-deffus les autres 
montagnes y & dont la cime fe perdoit dans les 
cieux. Quel fublime tableau que ce fommet écla- 
tant & ma'jeftueux y qui donnoit fur des monts 
toujours couverts de neige , & qui , par leurs pieds , 
tôuchoient à des vallées d'une glace brillante & 
pure y élevées elles-mêmes de prefque mille toifes l 
Que les autres fommités paroiffent petites devant 
lui ! Si elles jouent un rôle , c'eft en lui fervant 
de décoration*, de marche pour y atteindre 9 ou 
p'utôt de remparts qui en défendent les avenues à 
tout mortel affez audacieux pour tenter de l'appro-- 
cher & de l'atteindre. 

Au*deflus de ce coloffc qui femble appartenir 
plqs aux cieux qu'à la terre , Ton vpyoit d'inupenfc* 
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Gts d'une neige polie comme du verre» & des gla- 
ciers environnes de pyramides de formes gigantef-^ 
ques. 

SI ces étranges objets fe font admirer à une grande 
alliance » l'on conçoit ce qu'ils ferolent fi Ton 
pouvoit en approcher, ou du moins fe placer fur 
quelques-unes des fommités voifines. Mais com« 
ment en concevoir la poffibillté ? Tout effraie ici; 
hauteur immenfe des montagnes ^ longueur de 
chemb 9 précipices , dont l'Idée feule glace d'ef&oi 9 
phénomènes inattendus > le chaud , le froid extrêmes» 
la vivacité 9 Tapreté de l'air y les vents furieux & les 
avalanches vous attendent comme des gardiens redou- 
tables dévoués aux dieux de ces montagnes. Cepen- 
dant ) rimagination ne faurolt refter oifive à la vue de 
tant de merveilles ) elle fe les rend en quelque forte 
familières & ofe concevoir des projets. Ce fut notre 
cas : nous osâmes préfumer qu'il ne feroit pas im* 
poffible de nous élèvera quelques-unes de cesfom- 
>nités , & déjà il nous, fembloit avoir fous les yeux 
des pays immenfes , l'Italie ,.la Suiffe 9 la France ; & 
les voir comme rapprochés dails un foyer. Mais 
nous fûmes tirés de ce beau fonge par un grand 
bruit qui venoit de ces mêmes montagnes : cç bruk 
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s'accrut , & nous pûmes voir ce qui le caufoit { 
c'ëtoît un torrent de neige réduite en pouflière , 
image naïve &c vraie de toutes nos penfées & de 
tous nos brillans projets. 

L'admiration fatiguée nous laifTa bientôt fentlr 
que nous avions befoin de repos , & il n'y avoit 
pas de ftatipn plus convenable que celle qu avoit 
choifi M. Dt Saujjurt ; elle éfoit au milieu de. la 
vallée parmi d'immenfes rochers ^ qui formoient 
une éfpèce d'iile au milieu des glaces; telle paroit 
une ifle au fein d'une mer orageufe , elle promet 
une retraite tranquille & sûre aux marins environ- 
nés de naufrages 9 & ils fe hâtent de l'atteindre. 
Nous nous y retirâmes ^«nous nous y afsîmes, & 
en prenant notre repas j nous n'oubliâmes point de 
faire une libation d*un neftar vermeil à Thonneur 
de M. De SauiTure ; elle lui étoit due > puifqu'il 
efl le premier qui ait pénétré jufques-là. 
nNous nous y reposâmes deux heures. L'efprit 
délicieufement occupé de tant de merveilles , chaque 
inftant étoit marqué par de nouvelles jouiflances. 
De-là je méfurai les diftances d'un objet à un autre 
objet 5 mais l'œil eft trompé, & Ton ne peut. les 
apprécier qu'en les mefurant géométriquement. U 
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nous parut que la vallée à l*Occident ëtolt longue 
de cinq à fix lieues y & celle à TOrient d'environ 
quatre lieues. Ces deux vallées tendent à d'autres 
vallées que Ton femble entrevoir , à d'autres plaines 
de glaces » peut-être plus confîdérables que celles 
que nous avions fous les yeux, & ces apperqus 
fuffifent pour faire défirer d'y pénétrer un jour. 

J'en formai le projet pour un€ autre année ; je 
pris des notes pour me rappeler ce qui me paroif- 
foit le plus digne de remarque ; & en attendant 
que je puffe y revenir > je travaîllois comme fi je 
voyois ces lieux pour la dernière fois. Je Vleifinai 
le glacier du TaUfrc , celui du Tacul contre le mont 
Blanc , la vallée du Montanven & les fommités 
^' Envers- JJchaud i au pied defquelles nous étions, 

La diverfité des travaux délafTe. Après avoir pris 
les vues de cette contrée étrange & vierge pour 
^nii dire > nous fentîmes que nous pouvions nous 
remettre en marche. Nous rentrâmes dans la vallée 
du Montanyert > nous marchions avec agilité ; 
quelques nuages que nous vîmes s'approcher nous 
firent hâter encore y & bientôt il y çn eut d'aflez 
confîdérables pour nous cacher de temps en temps 
le fdeil. Ce paffage de lombre à la plus vive 
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lumière Tur les glaces éblouïffantes ^ faillît à nous 

mettre en péril. Nos pas n'étoient pas sûrs, nos 
yeux étoient fatigués y ainfi que notre tête > & je 
ne fais ce qu'il auroit pu nous en arriver > fi nous 
avions eu autant de crevaffes à traverfer , qu'il 
s'en étoît préfenté le matin. Pour les éviter^ nous 
formâmes le deffein de fortir le plutôt poffible 
des glaces , au rifque d'être obligés de gravir les 
bafes des montagnes. 

En nous rapprochant ainfi du Montanvert , nous 
commençâmes à voir dans les- montagnes qm nous 
cnvironnoient > quelques^ endroits verdoyans qui 
réjouirent nos yeux. Ceft en ces lieux que viennent 
ces plantes Alpines, fi précieufes par leur rareté j 
leurs propriétés y & qui ne croiflent que là j ou 
dans de femblables régions. Mon compagnon, 
ardent botanifte j défiroit de trouver la Carline & 
le Génépi. Pour cet effet , il monta affez haut 3 & 
eut le plaifir de les cueillir parmi d'autres plantçs. Le 
Génépi y qui eft la plus précieufe y eft celle que les 
chamois & les bouquetains préfèrent : c'efl une . 
abfynthe foyeufe > blanche j odorante 3 fou veraine 
pour les pleuréfies y les points de côtés , & qui ne fe 
trouve le plus fouvent que dans les endroits les plus 
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efcarpés ^ à côté des neiges & des glaces , dont 

fouvent elle eft couverte y mais les chamois favent 

bien Yy déterrer. 

Dans cette courfe nous ne vîmes aucun de ces 
animaux ; mais nous rencontrâmes des chèvres 
qu'on mène paître & engraifTer pendant ûx femai- 
nés le long de ces montagnes y & qu on laifle 
quinze jours , trois femaines fans les viiiter. Il en eft 
de même des troupeaux de vaches, que Ton aban-» 
donne autant de temps y au bout duquel on leur 
fait changer de pâturages. Là , ces troupeaux n'ont 
d'ennemis à craindre que les orages » les avalanches 
& autres accidehs de ces montagnes; & c'eft affez 
plaifant , de les voir traverfer la vallée de glaces , 
fauter fur les fentes 9 grimper au travers des rochers ^ 
fe frayer un paffage dans des endroits qui paroif* 
ient inacceffibles ^ fur des croupes rapides, Se de 
voir faire tout cela au gros bétail comme au petit. 
Il n'eft pas rare que les plus hardis payent de leur 
vie leur témérité ; alors la perte n'eft pas pour 
le propriétaire feul ; mais elle retombe en com* 
mun fur les autres propriétaires du troupeau. 

Ainfi que nous l'avions prévu , nous n'eûmes 
pas les mêmes embarras y les mêmes rifques pour 
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ibrtir de la vallée que pour y entrer y parce que 
nous gagnâmes les bafes de laiguille des Charmas ; 
mais .tout «n'ëtoit pas gain , c'étoit un échange 
de travaux ; fi nous n'avions plus à gravir fur les 
glaces 9 â franchir des creva{res> il nous fallût en 
compenfation efcalader des rocs difficiles y pafler 
comme les chèvres fur des rocs à pic» Se faire 
uiàge de nos mains pour nous tirer d'affaire. Nous 
arrivâmes au Montanvert à fix heures » & nous ne 
mîmes à le defcendre qu'une heure & trois quarts » 
quoique nous fuffions fatigués. Nous entrâmes au 
prieuré , les yeux enflammés % les lèvres enflées & 
le vifage fi brûlé que la peau en tomba durant ia 
nuit ; mais ces accidens n eurent aucune fuite 
facheufe y nous nous trouvâmes affez bien le lende- 
main. 



*^ 



( 95 ) 

CHAPITRE VIII. 

Seconde , troifième & quatrième excurjîon 
aux extrémités de la glace ; fes différens 
ûfpecls ; défertion Jubite ; remarques fur 
T augmentation des Glaciers , ^ afpecls 
de ces lieux durant les hivers. 

L'on on vu dans cette première courfe fur la vallée 
de glace 9 1 etendae confîdérable qui nous reftoit. 
encore à découvrir , Toit dans lune y foit dans 
l'autre des deux vallées fupérieures. Ce qu'on eii 
diftinguoit nous paroiiToit bien daigne d'être connu , 
quelque difficulté qu'il y eût pour y parvenir. 

Ce fut quatre années après que j'en exécutai lé 
projet avec deux amateurs de pareilles courfes. 
Nous allâmes , comme la première fois y pafler la 
nuit fur le Montanven ^ & à Taube du jour nous 
nous mîmes en marche. Nous ne defcendîmes point 
trop tôt fur la glace pour n'avoir pas à notre paffage . 
les fentes énormes qui nous avoient donné tant de 
peines ; mais nous eûmes d autres difficultés à 
vincre , c'étoient d'immenfes débris entre lefquels 



nous nous égarions ^ & comme ces débris font 
entaflfés les uns fur les autres y ils forment des com- 
bles) d^s fouterrains , àei e?^cavations où Ton neft 
pas en sûreté. Ces blocs fe foutenant les uns les 
autres > comme par hafard ^ Ton conçoit qu'il t& 
facile de les émouvoir , de les ébranler pour peu 
qu'on s'y appuyé.. \ 

Arrivés fur la^ glace j nous la' trouvâmes fi polie 
6c fi gliiTante que , fans nos crampons & nos bâtons 
ferrés , il nous auroit été bien impoflîble de nous 
y tenij. Les glaces font vives , furtout après de 
fortes pluyes qui les lavent Seules débarraffent des 
fables qu'elles peuvent contenir. .^ Il me tardoit 
d'arriver à notre ancienne ftarion 9 pour voir quelle 
împreffion me feroient les objets que j'avois déjà 
v\is 9 & les changemens qui pouvoient s'être faits 
dans les glaciers immenfes que nous avions admiré* 

Nous y parvînmes & noUs les admirâmes comme 
s'ils eufient été abfolument nouveaux pour nous, 
tant ces fcwtes d'objets font magiques. Nous vîmes 
le glacier du Talcfre , ejitrecoupé par des murs 
d'une glace brillante comme le diamant ^ & nous 
trouvâmes dans tous les glaciers qui pendoient des 
montagnes, des . épaiileurs plus confidérables & 

des 
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3es champs de neîges que nous n avions pas obfer-* 

vés. Notre intention étoit de monter fur le TaUfrè% 
de nous voir fur ces trônes de diamans^ fous ce^ 
dais ëlevës par les mains de la nature y dont les 
anciens auroient fait la demeure de quelque dieu 
s*ils avoient pu les contempler comme nousl Nous 
en prenons la route ; notre marche n'eft pas arrêtée 
par les crevaffes? & nous pouvons contempler à 
notre aife les immenfes montagnes qui couronnent 
nos têtes » & tous les champs de neige dont elles 
font couvertes!; nous [ne nous vîmes pas, au milieu 
de ces déferts & fi loin des habitations fans être 
étonnés de la hardieffe de petits êtres comme nous i 
I marchant avec tant d*audace dans ces vaftes foli- 
i tudesy & bravant les dangers &c les craintes 
compagnes de ces lieux perdus. 

Arrivés à deux lieues au-delà de notre première 
ftation> nous quittâmes* la plaine pour gravir la 
droite du glacier du Talefrc , & nous montâmes 
parmi' des décombres de toutes grandeurs qui 
couvroient des murs de glaces vives 5 fur lefquels 
nous avions de la peine à nous tenir ; & de temps 
en temps nous regardions en arrière pour voir la 
1 tallée s'abaiffer , & comempler le Mont-Blanc dont 
Tomi l. Q 
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le fommet fembloit s'élever dans les deux à chaque 
pas que nous falfioiis pour nous en approcher. 

Parvenus fur le haut dû Talefrt ^ nous eûmes 
devant nous un vafte cirque dont le fond ëtoit de 
glace : l'enceinte des monts , femblables à d^ënornaes 
murs crénelés ^ renferme un efpace de fix lieues 
de tour. C'eft-là furtout où nous vîmes des fentes 
de vingt pieds de large , & des abymes qu'à peine 
nous o(ions fonder. De ce lieu nous contemplions 
à la lunette les rochers les plus éloignés ^ .& les 
innombrables glaciers qui les couronnent en partie; 
furtout nous ne nous laifioms pas de fixer le 
Mont-Blanc & les horreurs majeftueufes qui l'en- 
vironnent. Nos guides croyoient qu*il n'étoit pas 
impoilible d*y atteindre par le glacier du Tactil^ /i Xon 
pouvoit trouver un gîte pour ta nuit. II nous fembloit 
que ce c6té préfentoit des champs de glaces plus 
abordables ; mais à la lunette nous y diftinguions des 
intervalles profonds & àt% difficultés capables de 
défefpérer les plus réfolus. De ce lieu encore , nous 
remarquions que toutes les aiguilles n'étoient formées 
que de pièces de rapport attachées perpendiculaire- 
ment les unes contre les autres^ & qui préfentoient 
des coupes d'une hardieile & d'une beauté ravif&nte^ 
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Après avoir porté nos regards de tous le^ côtés « 
& nous être promenés long-temps fur cet imnïenfe 
lit de glace » nous reprîmes le chemin de la plaine 
& du Monianvtrt. En y rentrant nous remarqua* 
mes devant nous un point de glace lumineux 
comme un foieil ^ qui élevoit fa tjte paEr-defTus les 
fommités qui bordent au nord la vallée' de Chœ*. 
muni : nous ne le connoiffions pas y mais nous 
le jugeâmes mériter notre attention par fa grande 
hauteur, &c fa pofition en avant de la grande ihaîne 
des Alpes que nous parcourions. [ * ] Nous revîn- 
mes au Montanvcrt & à €hamouni ^ très-fatisfaits 
de ce voys^e > où nous avions pénétré plus loin 
quon ne Tavôit fait -encoré.J'en rapplortai une 
coUeÔion de vues très-riches > & des notes fur le 
Tîombre dès glaciers qui s*étoient offerts à nous > 
afin de les comparer au bout d'un certain temps: 
c*eft ce que j'sd fait dans un troifieme voyage , entre- 
pris avec M. Fcls^ Pafteur die l'églife allemande 
de Genève. Lorsque nous étions occupés à Cha^ 
muni des préparatifs pour cette coUffe , deux étran-. 



[*] Nous verrons cette fommité devenir célèbre dans l'hif^ 
^^ en mântasof s , i(ms le nom de Xsrtlnv tsu dje Uueu 
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gers nous demandèrent la liberté d'y être admis r 
nous ne nous y refusâmes pas, & nous voilà en 
chemin > au nombre de cinq voyageurs 5c de neuf 
guides 9 tous armés de longues piques y ayant Taîr 
de gens qui méditent une expédition importante* 
Pour cette fois , je laiiTai notre ancienne hutte à nos 
deux étrangers, & j'allai prendre place avec les 
guides fous les fapins auxqqels nous mîmes le feu : 
c'étoit un fpeâacle vraiment beau^ de. voir le feu 
durant la nuit à des arbres de foixante pieds de 
hauteur y dont nous n'avions à craindre que la chute 
des tifons enflammés ; mais tandis que nous dor^- 
mions , Tun de nous faifoit fentinelle pour empê- 
cher tout accident: avec cette précaution ^ nous 
pafsâmes afTez bien la nuit. 

Le Jour étant venu> nous defcendîmes fur la 
glacière en franchiffant des rochers qu'on nomme 
les ponts. On m'avoit laiffé la direftion de Fen- 
treprife , celle des paufes que nous devions faire 
& le choix des dations. J'eus beaucoup de plaifir à 
voir notre^cararvanne dans ce défert» & les fenfa« 
tions de furprife & d'étonnement de chaque voya- 
geur exprimées diverfement félon leur caraftere & 
leur éducation. Tout alla bien jufqu'à notre pre-^ 
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mîerè ftatîon ; Ton s'y arrêta^ pour prendre haleine 

& pouflfer plus loin. La halte finie , îe me mets en 

marche le premier 9 on paroit me fuivre îufqu'à 

une pente creufée par la defcente des dëbrîs qui 

en couvroient la bafe. Là , profitant de ces mafTes 

accumulées j pour cacher ta défertîon qu'on avoit 

méditée en fecret p on prit honteufement la fuite vers 

le Montanvert y entraînant mes deux compagnons 

de voyage y qui ignoroient le chemin qu*on leur fai- 

foit prendre. Lorfqu'ils furent éloignés de moi d'une 

demi- lieue j M. Fels leur reprocha -cet abandon, 

& du regard le plus cnfpreflîf, il demanda fi Ton 

auroit rinhumanité de m'abandonner feul dans ces 

lieux perdus. Non, lui dit le guide Michel PaC'^ 

tard iqaoïque je me fois engagé avec ces étrangers > 

dès ce moment ils ne me font rien , & en même 

temps j il revint avec le digne Pafleur pour me 

rejoindre. De mon côté , pendant que cela fe paf- 

foit, furpris de me voir feul ? de ne plus entendre 

mes voyageurs , je m'élanÇai fur une éminence y & 

je les découvris au loin rentrans dans le détroit du 

Montanvert : je crus qu'il leur étoit arrivé quelqu*àc- 

cident , 6c je ne fus pas peu étonné d'apprendre que 

leur fiûte n'avoir aucun motif raifonnable y qu iU 

- G iij 
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Tavôîent méditée par foibleffe ^ par une forte d^abatr 
temencqtûne verioit que d'avoir mangé outre mefurc 
dans un moment peu convenable. Je fus un gré infini 
à M. Feis de fa fenfibilité pour moi> du chenûn 
confidérable qu'il avoit fait pour me rejoindre , & 
je tins bon compte à Michel Paccard de l'énergie 
qu'il avoit montrée dans cette occafion fingufiere, 
& devant des perfonnes dont l'état & la condition 
pouvoient lui en impofer. Depuis cette époque^ je 
me fuis bien promis de n'avoir plus d'affocîés pour 
de femblables^courfes qui ne fauroient avoir pour 
tous un attrait égal 9 & qui demandent une fer- 
meté 9 une confiance que tous né peuvent avoir. 
J'ai perfifté dans cette réfolution , parce qu'elle 
étoit fage , & diminuoit les dangers. Je vai^ rap- 
porter ici encore la dernière excuriîon que î'ai faite 
dans cette partie des Alpes. 

Le II Août 1783, fut le )Our choifi pour cette 
quatrième expédition. Je formai le deflein de Texé- 
cutet fiir un plan différent des précédentes. Après 
y avoir bien réfléchi , je crus qu'il ne feroît pas 
impoffibfe de pénétrer dans cette vallée ^ de monter 
le Taiefie fans coucher fur le Montanvert. Je ne 
me difiimulai pas la marche prodigieufe que j'au- 
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rois à faire 9 mais ]ç m'en fentoîs la forcer & je 
m'y étois préparé par d autres courfes qui m'avoîent 
exercé par degrés à la fatigue. Je ne communiquai 
moa deflein à perfonne dans rappréheofio» d'être 
détouroé de mon emreprife. Le jour veou^ ie pri^ 
avec moi un guide ( en qui j'avois beaucoup de 
confiance y & dont je eannoiiTois le mérite 6c Ig 
capacité. Ce guide ^ fumommé le Grande Joraffi^ 
vint avec moi ) dans Tidée que }e n'allois qu'iiu 
Moiaanwt'y mais arrivé fur ce fommet ^ je le fur« 
piis beaucoup» lorfque je lui dis où je prétendois 
aller* U me fit obferver qu il y avoit peut-être de 
la témérité à entreprendre feul cette çourfe ; puis 
fans héfiter : partons , me dit-il , & auffitôt nous 
voilà en marche accompagnés de mon chien , qui ^ 
depuis fix ans ^ me fuit dans mes courfes les 
plus extraordinaires y & contribue par (a confiance 
à mes plaifirs* Nous revîmes notre ancienne ftation 
fans nous y arrêter , & de là tirant contre le Talefr^ , 
nous traversâmes la vallée pour monter le glacier 
&cle couvercle 9 rocher efcarpé » fitué fous Vaigmlk 
du Moine y d où la vue plonge fur les trois vallées > 
&doù l'on ne voit que des horreurs 9 qui ont fait 
appeler ces lieux un enfir de glaces. Voici les obfer- 

Giy 
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vatîons que }'aî faites dans ce voyage qui fut de 
quatorze heures de marche y fans compter tes mo* 
mens de repos* 

£n arrivant à la ilation de M. De Sauffiire^ )e 
fiis ixzppé de ne plus voir ces marches magnifiques 
du glacier du Takfrt , dont les beautés furpaiToient 
tout ce que j'ai vu en ce genre. Cette partie du 
glacier prëfente maintenant des pics fort élevés ^ 
& des murs dans les intervalles ; le refte eft comblé 
de débris prodigieux qui defcendent dâiiis la plaine 
& la retréciffent confidérablement. Par cette obfer- 
vation , il paroît que le glacier du TaUfre avec ce 
qu'il porte de rochers éboulés 5 s'eft avancé vers la 
vallée, & (que s'il continue à s'y dégorger > elle 
deviendra plus élevée qu'elle ne Tefl , & préfentera 
desafpeârs toujours plus horribles. 

En arrivant fur le Takfre y j'ai été éton'né de voir 
fon immenfe glacier généralement couvert de nei- 
ges j tandis qu'autrefois Ton n'y voyoit qu'une glace 
vive. Ces neiges qui paroiffent ne plus fe fondre & 
attendre de nouvelles neiges , indiquent une aug* 
mentation fenfible de froid , & par-là une tendance 
à l'augmentation de tous les champs de glaces. 
Autrefois encore y la plaine fupérieure du glacier » 
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tqu'on nomme les Courtes > ëtoit un Pérou pôuf les 
chercheurs de cryftal, qui aujourd'hui fe plaignent 
des voyages inutiles qu'ils y font 9 ne trouvant plus 
^ que des neiges où précédemment ils ne voyoient 
que des débris de granit. Autrefois encore , la chaiTe 
aux chamois n y étoit pas rare; aujourd'hui, elle 
eft preique fans fuccès^ foit qu'on ne puifle plus 
les y atteindre j foit que ces animaux diminuent, 
ou fe retirent dans d'autres parties moins fauvages , 
& plus fertiles en plantes. 

Du fommet du CouvcrcU^ j'ai obfêrvé un grand 
nombre de glaciers qui révèrent les derrières de VAU 
gidUe des Charmos , & qui bien certainement n'y exîf- 
toient pas il y a treize ans. J'ai vu encore fur le Mont- 
Blanc des glaces & des neiges là où j'avois reconnu 
des rochers. D'après ces observations 9 Ton pourra , 
fi Ton continue ^ décider fi les glaces augmentent eh 
effet , comme il me paroît certain qu'elles le font. 

Il me refte à parler de deux endroits fitués fut 
cette vallée dont on pourroit faire ufage. L'un eft le 
fite qu'on appelle la pierre de Bérenger : ce font des 
blocs prodigieux de granit qui) en roulant du Talefrey 
fe font arrêtés à deux cent toifes près de la plaine. 
Ces rochers forment un labyrinthe charmant , 



C io6 ) 

tapiiTë d'un I>eau verd, & où l'on peut trouver 
un afyle dans les temps fâcheux , & même pafler 
la nuit. L'autre eft à l'extrëmité du TaUfre : c'eft 
un pâturage de chamois où fe trouvent les plantes 
les plus rares 3 qui rappellent la fîtuation de ces 
riches prairies d'Egypte , difperfëes dans une vafie 
mer de fables arides. Quant aux crevafles qui cou^ 
pent les trois vallées , je n'y ai pas obfervé de grandes 
variations 9 parce quelles fe reflemblent toutes; 
mais les plus confidérables font fur le glacier du 
Taculi elles font fi effroyables ^ quelles font dëfef- 
pérer de retrouver jamais la route qui conduifoit à 
la Val-d'Aofte. C'eft dans l'une de ces crevafles j 
qu un jeune homme de Chamouni tomba le furlen- 
jdemain de ma courfe : il ëtoit quatre heures après 
midi quand ce malheur lui arriva, & Ton ne put 
l'en tirer qi^'à minuit. Qu'on fe repréfente huit à dix 
hommes parcourant de nuit ces lieux affreux pour 
trouver le tombeau de cet infortune , qui s'ëtoit cafle 
la cuifTe , & attendoit à chaque infiant une mort 
cruelle. Rien ne peut donner une idëe du nombre 
prodigieux des crevafTes de cette vallée j que la dif- 
ficulté d*en fortir. Il n eft jamais arrive de retrouver 
au fortir le même banc de glace par où Ton eft entré ; 
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fouvent, au contraire, l'on «rre pendant trois quarts 
d'heure , & les guides étonnes f recourent aux en- 
chanteniens pour expliquer cet efFet de la mulûpli- 
cité d'objets femblables , & qu'une longue fréquen- 
tation n'apprend point à diftinguer. 

Après l'idée que je viens de donner de l'état 
de ces lieux pendant les plus beaux jours de 
Tannée, on aimeroit prendre celle de leurs afpeôs 
durant les hivers. Je n'ai pas été au Montanvert 
dans cette faifon, & perfonne ne s'y eft encore 
hafarde : mus en automne , après les premières nei- 
ges > ils me parurent abfolument changés. Toutes 
les fommités étoient voilées de blanc , & le foleil 
qui dardoit ies rayons fur ces neiges fraîches & 
pures , leur donnoit Téclat du feu : jamais nos yeux 
ne furent frappés de tant d'objets éblouiffans , & le 
ciel 5 d'un bleu foncé > étoit fi vif, [*]que nous 
ne pouvions le fixer, tandis que le fond de la 
vallée étoit d'un blanc mat. Les jolis réfervoirs d'eau 
placés au milieu des glaces , les ruifieaux qui mur- 



[*] Il fera difficile de concevoir qu'un ciel foncé foît éblouîf- 
&nt; cependant, c*eft ce qui trompe le plus fur les grandes 
hauteurs 5 les yeux ne (àuruient s'y fi3eer long-temps. 
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murent durant Tété au fond des crevafles > avoîent 
dirparu ; le fîlence feul s'étoit emparé de ces 
lieux; plus de cris d'oifeaux, plus de (ifflemens de 
marmottes , plus de verdure qui réjouifTe la vue : 
tout a îui une nature plongée dans le plus profond 
fommeil ; il ne vous refte qu'une idée 9 mars elle 
eft forte y c'efl: celle du Souverain de la nature 1 
qui s'empare de toutes les facultés, de votre ame. 
Son idée efl: fublime ; rien n*en diftrait ; feul iî régne 
ici: ce que Ton fent eft fi vif , fi tranfcendant > 
qu'on fe croit foi -même changé. Ni les temples j 
où Ton fe rend pour Tadorer y ni la vue de fes autels 
ne produifent pas , à beaucoup près , un fentiment 
auffi profond de fa préfence ; tout ici l'annonce : 
magnificence dans les objets , filence refpeâueux, 
fcene dont l'éclat j la fplendeur n a rien qui l'égale. 
Tel eft le charme fecret , l'aimant qui attire y qui 
fait qu'on aime fe tranfporter fut les hauteurs du 
globe , ou dans des lieux auffi étranges que ceux-ci. 
L'afpeft de cette vairée n'eft pas moins étonnant 
dans d'autres circonftances : deux Genevois arrivent 
à Chamouni.&c fur le Montanvert, conduits par 
le guide Joraffe: mais à. la place de ces énormes 
aiguilles > de ces obélifques fourcilleux ) ils ne voient 
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Iqu^n océan' de vapeurs , qu'une image du vide 
& du néant. Là > leur difolt le guide en levant la 
tête & montrant le cielj là > eft Y aiguille du Dru; 
ici , celle des Charmos s de ce côté , le Moine ; plus 
loin y k Géant y & ces meifîeurs fuivoient ^ fans y 
rien découvrir y les parties du ciel qu*il leur mon- 
troit. Le lendemain le beau temps m'engagea à les 
y conduire moi-même : ils virent alors ce vide 
rempli par tout ce qu'il y a de plus grand , de plus 
împofant dans la nature. Cétoit en Oâobre , notre 
chemin étoit déjà gelé y ^gliiïant , & nous eûmes de 
la peine à pafler fans dangers. 

Cette route ^ qu'il faut faire à pied, fera toujours 
pour bien des perfonnes un obllacle à la jouiflance 
de la vallée de glace 9 Surtout pour les femmes 9 
par la fatigue & la -fueur qu'elle fait éprouver. Il 
feroit cependant facile de l'améliorer, d-en écarter 
les embarras 9 & de faire quun mulet pût parvenir 
au fommet. J'aurcMS vu avec plaifir 9 que le voya- 
geur qui a donné quatre guinées pour bâtir fur ce 
mont une hutte affcz inutile , les eut donnés pour 
la réparation du chemin. Il eft vrai que le bétail 
qui pâture pendant quelques: femaines fur la mon« 
tagne , fe retire dans cette cabane à l'abri des orages* 
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CHAPITRE IX. 

^mas de glace de PArveron^ nommé 
Glacier des Bois. Belle voûte de glace ; 
phénomènes des glaces & de leur marche ; 
débris immenfes de glaces & de rochers; 
hardieJPe des voyageurs ; dangers guHls 
courent en s^ approchant de trop près. Des 
deux Albinos du village des Bois^ &c. 

x^ES glaces du Momanvcn encaiflees entre les 
fommités que j'ai décrites j y auront été long-temps 
contenues avant de s'être frayé un dégorgement* 
C eft fur Chamouni qu'elles ont fprcé le paiTage : on 
les y voit defcendre & former Tamas de VArvcron^ 
Tune des merveilles de cette vallée» 

Le chemin qui y conduit ett agréable & varié : 
on fiait la rive droite de YArvcy on côtoyé le bas 
des montagnes > & la vue s'étend, de l'autre cô^é de 
la rivière ^ fur des prairies & des bois en plaine 9 Sc 
fur une prefqu isle que forment VArvt & VArvcron 9 
dont nous allons voir la fource. VArycron eft large > 
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upiie» ^^^ ^on cours n'eft que de doml*l!eue9 
depuis fa fortie de Tamas de glace. 

En avançant vers cet amas j Ton jouit de Tafpeft 
du Dm y qui" élève fa tête pyramidale par-deffus 
les pics de glace du Montanven. Quelquefois , lors- 
que les nues s'y promènent y il offre un fpeôacle 
magnifique ; il les perce & paroît lancé en l'air ; 
fûuvent encore , on le voit au milieu d'épais nuages 
feul éclairé du foleil> alors on le prè::droit pour 
une colonne de feu, & les vapeurs qui Tenviron-! 
nent pour la fupiée d'un volcan. 

Après avoir traverfé TArve & la plaine où eft 
fitué le village des Prasy on entre dans un bois 
ds fâfnns, dont les arbres ont îufqu'à cent pieds 
de haut. Autrefois, il n'y avoit pas de chemin tracé 
au travers de cette petite forêt; aujourd'hui^ oa 
peut fe faite vne idée de l'importance qu'on a 
mlfe à cette promenade , par la route qu'on y a 
tracée ; partout elle e(t belle & agréable > & là oiS| 
l'on ne voyoit que des cailloux y des fables amon* 
celés & des arbres jonchés par terre y Ton trouve 
line promenade unie , fraîche , variée par l'ombre 
& les éclats de lumière renvoyés .par les troncs 
liffes des fapins. 
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En avançant, le bois s'éclaircit & les (apîns dlmn 
nuent de hauteur ) bientôt on n'en trouve plus que 
quelques tiges grêles & difperfées entre les blocs 
de rochers éboulés des montagnes ^ qui ont formé 
des monticules & des collines , mais l'on ne décou- 
vre rien» encore qui faffe foupçonner Tétonnante 
fcène dont un va jouir. Des dunes d'un fable de 
quartz la mafquent encore , & ce n'eft qu'après les 
avoir franchies j qu'on a découvert devant foi le 
plus bel amas de glaces dont on puifTe Ce former 
l'idée. . ' 

On voit d'abord une grande montagne de glace 
vive , couronnée de pics tranfparens , inclinée , 
foutenue d'un large mur de granit ^ le long duquel 
pendent des filets d'une eau qu'on prendrait pour 
des lames d'argent : au bas on voit une magnifique 
voûte d'un bleu foncé j' du fond de laquelle fort 
l'Arveron en écumant. Des crevafles verticales 
pafifent cette voûte & préfentent des avant-murs , 
des pics j des colonnes plus ou moins élevées , & 
tnille configurations qui , félon la pofinon qu'on 
prend 9 font l'effet du frontifpicc d'un temple , 
d'une façade orjiée de reliefs gothiques , & qui 
dans d'autres rappellent à l'imagination ces pein- 
tures 
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turès charmantes de grottes de fées j ces palais de 
dieux & de déefles donc l^or j largent , les pierres 
précieufes font la matière» Les blocs , folt de glaces; 
foit de rochers qui roulent avec le torrent y font 
entendre des accens aigus 9 entrecoupés , qui paroit 
fent venir du fond de la caverne même. Tout 
prête à l'imagination » tout fait illufiôn ; on veut 
voir de plus près ces beautés ; on veut s'en apprd* 
cher 9 & l'on s'y hafarde environné de périls ; oit 
fe voit fous des murs de glace ^ élevés de deux 
cent pieds , crevaffés du haut en bas. On voit 
des mafles ébranlées , fufpendues^ qUe la moindre 
iecoufle peut abbattre > & Ton fe Croit déjà fous leùri 
ruines. Des débris de toutes. grandeurs font auprès | 
ils annoncent ce que doivent être bientôt toutes les 
parties de* ce bel ouvrage ; foUvent jai failli de 
m'y trouver enfevelié J'y ai vu des curieux témé- 
raires 9 s'eil retirer avec Texpreffion & le regard 
de la tetreur \ d'autres qui ^ fe croyant en sûreté 
fur de grands blocs de granit > fe fentoient etl 
mouvement & entraînés par l'eau. Il eu des étés 
où la grotte eft plus ou moins exhaufTée > plus 
ou moins fermée : je l'ai vue , formant un demi 
cercle , repofant fur une bafe , large de quatre* 
Tom£ /• H 
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vingt-dîx pieds 9 & furmonté d'un dôme de deux 
cant pieds de hauteur. Je Tai vue encore repofant 
fçn ç^intre fur deux tnailîfs de glace y 6c formant 
troi^ ouvertqre^ comme les portes d'un temple 
i^Ugqâe avçc des colonnes fur le devant. Chaque 
ann^e Vanias rf çule pu avance ^ & avec lui des 
blocs de granit 4e vingt à quarante pieds en tout 
ikn$. Chaque fairoo v^ie la fcène ; l'hiver & le 
primenips l'on ne voit qu'un mur immenfe de 
glace } Y été il s'écoule; & l'Arveron , TArve font 
iiifpendues dans leur cours par l'accumulation 
cUs débris. Le moment eft terrible j Texplofion eft 
effrayante; le renverfement des mpntagnes n'en 
poduîroit pas de plus grande. Le fleuve Cs forme 
^nfui un ^^ge 9 il entraîne ^ il précipite l'enceinte 
4^i le retenpit; il la rejette hc (es bords en blocs 
4;^orîn?s que le foleil diffout y & l'Arve enfle'e de 
feyrs débris, menace encore d'inonder h tapis verd 
qui ki a fuecédé. C'eft adors que l'anw eft magni? 
égue > qwô les cojupurcç des glaces ont Vidu du 
^fmwt y que l'azur , le vérd de met & les teintes 
d'or pur & de peuffire «'y font remarqu/çr , (f^ 
Us rayons dai fbl^il y pénètrent , qu'on y voit 
4es esÊoncemehs'^ des excavations admirables & 
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des ]ets d*une vive lumière qui contraftent avec 

les monts couverts de noirs fapins & avec les 
mélefes d'un beau verd. 

Du pied de Tamas on peut aller fur le Mon* 
tanvert par un fentier rapide , couvert de débris , 
& Ton en defcend de même ; mais cette route 
eft trop pénible pour les femmes. J'y ai vu des 
voyageurs fe fâcher contre les guides > parce qu'ils 
ne pouvoient Tapplanir devant leurs pas. Quelques 
autres fe trouvant enveloppés de nuages y exigeoient 
qu'ils les en débarraffaffent. 'Ces faits feroient in- 
croyables s'il n'y avoit de curieux que parmi les gens 
inftruits^ ou les hommes raifonnables. J'ai vu un 
Angloîs s'avancer fous la voûte de glace , y entrer 
malgré la réiiftance de fon mulet > & faillir de 
s'y tuer ou de noyer l'animal fous lui. Enfin y j'y 
ai vu des perfonnes du fexe j animées par ces 
obîets étonnans y fe dépouiller de leur timidité 
naturelle , fe hafarder le long des glaces , s'y 
appuyer &: fauter de rochers en rochers pour 
mieux JQuir du fpeâacle. Que de deffinateurs^' 
que de peintres qui > voyant toutes les règles de 
leur art d^venuçs inutiles j ne fe trouvent plus 
que de fçibles éçpli^rs auprès de cette nature ' 

Hij 
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inattendue 9 extraordinaire & fort au^-deiTus d'une 
parfaite imitation! Auffi ny font-ik pour la plu- 
part que de médiocres efquifres aufli éloignées du 
vrai j du grand , que cette nature left de toutes 
les notions communesé 

L'air eft vif au pied de TArveron ; la moindre 
agitation dans l'atmofphère fe répercute fur les 
monts qui le couronnent , & devient un courant 
dans la gorge du Montanvert ; cette agitation fe 
Croife avec celle qu'y caufe le cours impétueux de 
la rivière. 

Avant de quitter ce lieu y il faut voir les éton- 
nantes accumulations de granit que la rivière a 
pouflees devant elle , ou que les glaces ont vo^ 
mies : Ton s'y perd , & je ne faurois mieux lès 
comparer qu'aux ruines d'une ville. Ces débris 
appartiennent les uns aux montagnes voifines > les 
autres à celles de la mer de glace qui les charie 
& les pouffe de fon fcin. Pour comprendre ce 
phénomène des glaces , il faut fe rappeler que 
celles du Montanvert font divifées par bancs & 
coupées par des fentes plus ou moins larges. Les 
bancs fupérieurs pefant fans -ceffe fur les inférieurs , 
* en rémpliffent les intervalles de telle forte quib 
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aglflfent rëciproquement les uns fur les autres luf- 

qu au dernier > qui aboutit à FÂrveron ; or les 
blocs de granit qui font tombes des fommitës fur 
les glaces, cheminent avec elles & arrivent ainfi 
au bas par une marche infenfible & peut-être de 
plufieurs fiçcleSé Les blocs qui fe trouvent enchafTés 
dans les fentes y doivent être plus lents dans leur 
marche qua ceux qui , à raifon de leur volume 9 
fe font arrêtés fur les bancs. Ceux • ci roulent de 
lun à l'autre 8c devancent nëceffairement les pre- 
miers« Ainii cette mer de glace , ces bancs immo- 
biles en apparence j ces crevafTes font dans uo 
continuel mouvement , & les fentes font comme 
les traces des pas de chaque partie du glacier. 

VAryeron vient aufli des extrémités de la mer 
de glace ; il eft formé par la réunion des ruif- 
feaux qui filtrent dans les fentes & charient des 
paillettes d'or qui fe répandent le long de l'Arve 
& iufqu'au Rhône même. Parmi les débris de 
cette rivière Ton trouve des cailloux de porphyre > 
de jafpe , des pyrites & des criftaux. Le retour 
au Prieuré fe fait par le même chemin , & c'eft 
en y paffant que je découvris par hafard les deux, 
enfans dont j'ai parlé dans ma defcription du mont 

H iij 



( ii8 ) 
Blanc ^ auxquels j*ai dônhé le nom è^Albbios. Ce 
font deux frèfôs orphelins ; ils ont le teint , les 
cheveux , les fourc^ils & les cils d'une bldnébeUl- de 
lak ) 6c leufs yeux fortt tôugês comme cey t des 
lapins blancs ; ils les ouvrant difficilement au grand 
)our ^ & nie vôyéiit pâflfabtement bien qu'après le 
coucher du foleil } Talnë eft* laid , le cddet eft 
îoli 6c ne manque pas de (èns. Quand je les vis 
pour la première fois 9 ils étoiênt de petits fau« 
vages qui fuyoient les hommes & \à lumière \ mais 
depuis ce temps ils (e font familiarifés avec les 
étrangers qui ont voulu lés voir. 
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CHAPITRE X 
Fromenade pour le beau fexe fur k Çha^ 
peau. BelafpeS de la mer de glace ; nou- 
velles horreurs dans les accumulations des 
pics de glace & des crevaJTes; & beau 
coup'd^ oeil fur la vallée de Chamouni. 

JL'ON a vu 9 en allant au Montanvert^ les difH* 
cultés de cette montagne 9 & les peines qu elle 
fait éprouver. Cependant il étoit à défirer que les 
femmes qui vont à Chamouni puffent prendre 
une idée de cette mer de glace , fans être expo^» 
fées à tant de fatigues. Ce fut le but que je me pro- 
pofai dans l'une de mes courfes au pied du Bochartj^ 
montagne de Tautre côté du glacier. Le chemin 
rfeft que de deux petites lieues ; on prend la route 
dé la plaine des Pras ^ on paffe par le village 
iiEtirie ; on monte quelque temps depuis ce vil- 
lage , & enfuite Ton quitte le chemin pour tirer fur 
la droite ^ gagner une colline du plus beau verd > 
qui contrafte admirablement bien avec les glaces &c 
les neiges qui revêtent les fommités des aiguilles 
qui fe montrent au-deffus. A Tarrivée fur la colline 

H iv 
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la vue eft dêjà^elle; mais pour jouir davantage > 
Ton monte encore un fentier qui fuit les rives du 
glacier , dont ,une partie eft au-deffou$ de foi , & 
l'autre au-deffus i cet endroit fe nomme le Chapeau. 
C efl-là où lob contemple avec admiration le com- 
niencen^ent de la mer de glace &. fes horreurs. 
Jamais Ton ne fe fera une idée du défordre affreux 
qu'on a fous les y^M% : f on ne voit qu'ënorme$ 
pics de glaces, que crevaffes horribles ; comme 
la pente du glacier eft très - rapide , chaque piç 
sHncline vers le bas & préfente fa pointe en avant 
comme le pieux d*une fortification. Ceft là oii ron 
voit des débris qui retracent à l'imagination unç 
ville antiquç & déferte ; 6c dont les palais détruits 
par le temps ) font admirés encore dans leurs ruines 
entafTées , brîfées dans leur chute. Ce ne font 
partout que des pilaftres renverfésj que des cor-^ 
nicHes > des chapiteaux , des ponts à moidé rompus 
& mille autres configurarions femblables. Le foleil 
qui éclaire les plus tranfparentes , l'azur foncé qui 
colore les excavations , forment des reflets vraiment 
^ fuperbes ; Se tandis qu'on a les yeux fixés fur ces 
étonnantes prbduftions , tout- à-coup Ton eft fur-^- 
pris *par la chute de quelques-unes de leurs parties* 
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là) c'eft une tour qui s'écroule ; là > une pyramide 
qui fe brife &c tombe ; ailleurs un dôhie s'ébranle ; 
plus près de foi > ce font des blocs de rochers 
qui gltffent fur leurs bafes y entraînent d'autres 
blocs & beaucoup de cailloutages avec des arbres 
entiers encore verds qui fe pofent perpendiculaire- 
ment entre les pics ou amoncdlemens de glaces» 
Le bruit foudain de leur chute , leurs éclats lorf-^ 
qu ik fe heurtent 8c fe brifent 9 donnent de l'efFroi 
& Ton ne fe crcnt en sûreté qu'en fe crampon- 
nant contre la montagne* Mais ce qui étonne 
encore y c'eft que du même iîte la- vue s*^lève aux 
(ères aiguilles , & au Mont Blanc dont on admire 
la hauteur > la tranfparence & Téclat ; & de ce 
point élevé elle dè/cend fur la vallée de Ckamouni^ 
& s'égaie en parcourant fcs prairies , (es champs 9 
les bois y Ces rivières & (es villages. Ce double point 
de vue qui réunit tant d'horreurs à tant de beautés y 
eftle plus étonnant j le plus piquant dont on puifTe 
jouir. 

Ce fut du côté que nous vifitons ^ & le long de 
notre glacier y qu'on defcendit ce malheureux jeune 
homme dont j'ai parlé , qui fe cafTa la cuiflfe en 
tombant dans une crevaiTe de la mer de glace ; 
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c'eft par-là qu'on le portoit fur les épaules ^ qu on 
lui faîfoit traverfer ces débris &c ces précipices. A 
ks ToufFrahces ^ à la crainte de lui en faire éprou- 
ver de nouvelles ^ fe joignoit celle de fe précipiter 
foi-méme y de s'égarer > de faire des pas incertains 
dans robfcurité de cette huit affreufe » fur un fol 
brifé & mouvant ; les uns marchoient devant pour 
s'aflurer d^s chemins y pour frayer le pafTage y les 
autres étoîent derrière celui qui le portoit 9 prêts 
à le relayer dan$ Tes fatigues 9 à Taider à franchir 
les précipices. Je les rencontrai près du Prieuré à 
l'heure de midi. 
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CHAPITRE XI. 
Du glacier des BoJJbns ; fis murs ; eaux 
limpides ; afpecls défis pics ;Jes étivahif' 
fimensfut les terrains cultivés^ &c. 

D u fite d'où nous venons de voir cette partie 
du glacier du Montanvert , Ton a , au couchant de 
Chamouni > la vue du glacier des Bojfons , que nous 
avons admiré à notre entrée dans la vallée. De cous 
les glaciers c'eft le plus apparent , & celui qui 
defcend de plus haut > puifqu il vient fans inter- 
ruption du mont Blanc. Perfonne n'y étoit encore 
allé quand j'en formai le deffein ^ toujours conduit 
par le motif de procurer aux étrangers des prome- 
nades intéreflantes & faciles. 

Pour s^ rendre > il faut marcher au couchant du 
Prieuré , paffer l'Arve ; [& laiffant la grande route, 
traverfer de belles cultures 8c de jolis hameaux; 
puis on monte la montagne par le milieu des bois ; 
le chemin eft en quelques endroits rapide , & Ton 
ne tarde pas à découvrir entre les cimes des arbres 
les murs de glaces qu'on va contempler. L'afpeâ 
en eft furprenant ; ces murs tranfparens femblent 
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pour Thomme qui rampe à fleurs pieds , percer h 
voûte des cîeux : l'on y voit des pièces de glace 
de deux cent pieds de haut la plupart trouées ; 
les rayons du foleil les traverfent & forment au- 
delà des gerbes de feu Se de lumière. Parvenus 
au pied de ces murs > l'on admire leurs formes 
tifarres & leur folidité ; c'eft-là qu'on peut dire 
avec vérité , que j tandis qu'çn a une main fur la 
glace y Tautre cueille des fleurs & des fruits. II. 
n'eft pas toujours facile de monter' fur le glacier, 
fouvent il faut l'efcalader fur des parois polies 
comme du verre y où le pied n'a pas de pri/è, & 
faire ufage de (es ongles même pour s'y retenir; 
mais fouvent aufli on l'atteint fans peine. Quel 
raviffant fpeftacle que celui dont on jouit lorfqufon 
a franchi ce mur ! L'on fe voit fur un vafte champ 
de glace ondoyé & entrecoupé par des creux phis 
ou moins' profonds , où circulent des ruiflfeaux 
d'une limpidité parfaite ; jamais on n'en vît de plus 
purs , & c'eft une expérience de tous les jours , 
que l'eau de ces glaces ne fauroît faire de mal 5 
quelque chaleur qu'on éprouve. Elle doit peut-érre 
cette qualité à l'abfence des gobules d'air qui n'ont 
pas eu encore le temps de la pénétrer* 
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Aprè§ en avoir goûté avec délices y on peut 

s*avancer vers l'extrémité du glacier 5 d'où l'on a 
au-deflbus de foi de grands enfoncemens envî*- 
ronnés de murs crevaiTés ; & du même lieu la 
vue plonge fur la vallée & le Prieuré dont l'afpeâ; 
ell charmant. Ce glacier eft fi pur qu'on a de la 
peine à y marcher; il eft vraiment plaifant d'y 
voir des hommes reflTembler à des ënfans 9 à qui 
l'on apprend à fe tenir fur leurs jambes ^ chan- 
celier , tomber comme eux en avant , en arrière , 
ou marcher tenus par la main des guides plus forts 
& plus exercés. 

L'air froid qui vient du mont Blanc ,; fait défirer 
d'arriver à la rive oppofée. Pour l'atteindre , on 
remonte le glacier à la diftance de trois cent pas ^ 
d'où il eft facile d'en fortin Mais avant l'on ne 
voit pas fans étonnement la hauteur prodigieufe 
du glacier qui vous domine; les hachures de fes 
glaces , fes pics > ks crevafTes menaçantes ; 6c les 
immenfes accumulations y formées par les avalan* 
ches. Les dernières parties du glacier ne font pas 
moins belles : elles forment des voûtes azurées , 
des cavernes pittorefques j des parois incruftées , 
de beaux détails qu'il eft^acile de détacher ; mais 
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qu*on ne doit faire que prudemment. Ce glacier 
varie aufii en grandeur &c en i>eauté$. On Ta vu 
s'accroître pendant plufieurs années 9 s'avancer vers 
les pofle^ons des particulier^ | & finir par les 
envahir. Tel fut Iç fort d'un terrain confidérablc 
que de v^ft^s débris ièmbloient mettre à couvert; 
le poffeffeur qui l'avoit préparé en p^ix pour l'en- 
femencer , fut un matin bien fgrpris de n'en pas 
même reconnoître U place. Depuis cette époque 
les glaces pgiroiflent fe reculer pour rendre peut* 
être au-^delà de ce qu elles avoient envahi. 
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CHAPIT.RE XI L 

Du mont Breven ; rocher qu^il faut efcala-» 
der ; belle vue au nord & au couchant ; 
Juperbe afpecl du Mont Blanc; nuit 
paJTée fur cette montagne ; des avalan-' 
ches ; phénomènes des nues & des vents ; 
accident arrivé au Colonel Hervey. 

Ij'on ne parcourt pas les merveilles de Chamouni 
fans dëfirer de s'élancer auffi fur les hauteurs qui 
hs environnent : l'on filme pouvoir étendre fa vue 
p loin ; découvrir les fommités & les chaînes, des 
grandes Alpes ; &c dnc€>re celles qui tendent vers 
le I^c djg Genève QjC ay pays 4e Valais. 

Pour c^ é^et , le mont Brevtn qui ferme la 
vallée au nord j nous p^rut cel^i fMr lequel nou^ 
pourrions jouir de c^s va(le$ perfpeâives. Ce fut avec 
M. Birmgir que j'y montai pour la première fois. 
Nous nous mîme$ en route dès les quatre heures 
du matin par un tcèaf-beau' temps; nous eûmes 
du plaifir à nous élever 9 à ikh^ voir dominer la 
vallée, à découvrir à mefure qu^ nous montions^ 
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hti variétés que nous préfentoient les aiguitles 6t 
les glaciers qui font à leurs pieds ; chaque pas étoit 
marque par une nouvelle jouifTance : le Mont Blanc 
furtout attiroit nos regards. Ce qui de la plaine 
nous avoit paru des arpéritës , s'applaniflbit ; ce 
que nous avions pris pour de petites terraflès , fe 
développoit infenfiblement & s*étendoit au loin ; 
de nouveaux pics de rochers , qui avoient été nia£> 
. ques jufqu'alors , mpntroient leurs têtes altières par- 
deiTus celles des aiguilles , &: fembloient dominer 
deis monts qui nous avoient paru dominer tous ks 
autres. 

Parvenus à moitié chemin ^ nous fîmes trêve k 
nos obfervations , pour vaincre les difficultés de 
notre marche. Il nous falloit gravir fur une moufTe 
rafe ^ brûlée par le foleil , où nous avions de la 
peine à nous teiiir ; on avançoit de dix pas avec 
efforts , au dernier on rétrogradoit malgré tous cei 
efforts encore > & Ton ne s'arrêtoit qu'en fe hâtant 
de s'ancrer avec les mains. Une fois ma defcente 
fut fi rapide 5 que j en demeurai étourdi &r tremblant ^ 
fouvent il me fallut recommencer le chemin que 
î*avois déjà parcouru. 

Mais ces difficultés n etoient nen en comparaiibrt 

de 
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de celles (}uî hous attendoîent au bas dés rochefs 
qui couronnent le mont; nous nous y vîmes long*- 
temps airétésj incertains fi nous les efcaladerions 5 
nous ne pouvions y réuffir- qu'en montant par une 
embrafure de trois cent pieds de haut 5 coupée dans 
le roc & prefqu'auifi droite qu'une cheminée. Nous 
nous y hafardâmes cependant ; comme le fond 
n'étoit que de petits cailloux, fur lefquels nous 
ne pouvions affurer nos pieds , ils s'échappoient ( 
il nous fallut faire ufage des moindres fentes des 
rochers & y planter nos ongles §c nos pieds : cha- 
que pas étoit un effort pénible; la fueur couloit le 
long du vifagej dans ces momens furtout où croyant 
nous accrocher au roc folide^ U partie que nous 
avions faifie npus reftoit dans les mains; celle qui 
étoit fous nos pieds s'échappait & nous entraînoit 
avec les débris. Ges incidens , qui pouvoient être 
dangereux > ne laiiToient pas de nous paroitre bur-*- 
lefques & d'exciter nos fis , furtout encore quand 
nouspenfions que nos guides étoient en fentinelle 
a deux cen^ pieds au-deffous de nousj attentifs à 
nous recevoir dans le cas oà nous glifferions jui^ 
S^ a eux, 
h ne pourrois bien rendre le plaiiir que l'on 
Tome L l 
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éprouve loriqu'après ces difficultés & une longue 

marche » Ton voit quHl ne refte plus que deux pas 
à faire pour jouir dun grand fpeâacle. Ici> tout 
lannonçoit : il falloit nous voir au moment où 9 placés 
comme à une fenêtre 9 notre vue s'étendoit par« 
deflîis le rocher 9 comme nous exprimions notre fur- 
prife à Tafped de Timmenfe étendue qui s'offroit 
à nos regards avides, & de cette foule de mont> 
gnes dont on a la vue ! Le champ en eft des plus 
vaftes; & leurs détail, leurs variétés ^ quelepm- 
ceau ne peut rendre que bien foiblement> mais qui 
cependant pourroient frapper encore ^ deviennent 
înfipides & languiiTans , lorfque les mots font les 
feuls inftrumens avec lefquels on peut .les peindre. 
L'on ne voit que des afpérités fous toutes les formes , 
que des commencemens de vallées , que de grands 
enfoncemens> dont les effets ne fauroient mieux 
être comparés qu'à une pièce d'étoffe pliffée & froiffée 
de toutes les manières. Les chaînes de montagnes , 
à. la diftance de trente lieues , étoient d'un bleu 
clair , les plus voifines d'un verd jaunâtre ; & celles 
que de grands bois couvroient, nous fcmbloient 
tapiffées de noir. Les rochers, 'dont la phipart font 
(Couronnés ^ nous paroiffoient comme des guirlan- 
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des d*un métal doré ou argenté: quelques-unes 
étoient plaquées ç? & là de neiges & de glaces j qui 
leur donnoient de Téclat & les embellifToient. L'une 
entr*autres> nous parut furpaffer les autres par fa 
hauteur & les glaces qui la couvroient ; mais cette 
montagne ne nous étpit pas connue encore; nous 
la jugeâmes cependant devoir toucher de près à |a 
chaîne des monts qui s*étend vers le bas Valais ; 
elle feule nous mafquoit une grande lifière deg 
montagnes de la SuiiTe, dont on ne voyoit que le 
commencement; nous conjeôurâmes les avantages 
de fa pofition y pour obferver de ce point élevé 
la longue chaîne des Alpes; mais nous étions loin 
de prévoir qu'elle feroit un jour le théâtre des plus 
belles obfervations , & celui de mes courfes les plus 
intéreflantes ; que cette montagne fe voyoit depuis 
Genève j & que tandis qu'elle attiroît nos regards 
depuis le Brevcn^ elle ne fîxoît pas moins Fatten- 
tion de M. De Luc^ qui> de Genève , étudioit 
en filence fa fituation & les avantages de la décou- 
verte qu'il mcditoit. Nous ne vîmes aucune partie 
bien diffinfte du lac de Genève , feulement nous 
diftirtguâmes une petite lifière du mont Jura. Les 
dents de Hoches qui dominent le lac & preffent 
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les côtes cîe la Savoie ; au couchant nouS oWervîon^ 
des chaînes qui fuyoient au loin y 6c dont la iitua- 
tion nous parut celle de Chamberi ôu de Greno- 
ble même. A l'orient ^ nous avions la vue des aiguilles 
rouges y qui font une fuite de notre moht , mais 
qui font plus élevées^ plus coupées de précipices, 
par conféquent jplus fauvages y fous un ciel pIuS 
foncé & qui |e devenoit davantage en approchant 
des grandes Alpes, Cttte vafte étendue de ciel? cet 
horifon immenfe , le filence de toute la nature ^ 
âugmeiitoieilt Tefpèce de refpeâ: que tous ces objets 
fembloient nous imprimer. Mais quelles que fuflent 
les beautés de ce fpeftacle y elles furent prefque 
effacées par la fublimité & l'appareil pompeux des 
grandes Alpes > de leUrs piCs , de leurs amoncelé-* 
ftiens de neiges & de glaces, & par l'étonnante 
hauteur du Mont- Blanc i nous ne pouvions noui 
îafler d'admirer les détails & l'enfemble de cette 
grande charpente de notre globe , dont les étonrians 
effets frappoient notre ame de itiille fenfation$ 
diverfes : nous nous promenions y pour ainfi dire > 
fur, leurs vaftes plaines de glace? fur leurs pentes 
rapides , fur leurs afpéf ités , & de là nous rame- 
nions nos regards près de nous pour les plonger 
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fur la vallée de Chamouni y qui nous paroIfToit ua 
jardin enfoncé dans les entrailles de la terre , au 
fond de l'horrible précipice qui étoit à nos pieds. 

Lorfque nous étions fur ce fommet^ que nous 
y jouiffions d'un air pur ^ ferein, que le calme 
nous environnôit , que Zéphir même laiflbit s'élever 
de foibles tiges chargées de âeurs fans leur faire 
éprouver le moindre mouvement; .un vent du 
nord, le plus terrible qu'on eût fenti , régnoit 
dans les plaines &c fur le lac ; il en foulevoit les 
ondes comme celles d'une mer agitée de la plu^ 
violente tempête ; les remparts de Genève y les rues 
Yoifines du lac étoient inondées 9 & les vagues 
jailliffoient jufqu'au fécond étage des maifoas^ Voilà 
ce que nous n'aurions 'jamais imaginé » tandis que 
aous étions fur notre fommet ; le vent ne fe faifoit 
donc fentir que dans la vallée du lac & les autres 
vallées qui font dans la même direétion, où. s'il 
èoit général , il ne paiToit pas une certaine hauteur* 

Après avoir joui des charmes du fpei^acle qui fe 
développoit à nos yeux y nous pensâmes au retour ; 
HQus fçmblions craindre de nous rafiafier des beauté.s 
de notre iituation : nous nous remimes en marche , 
m^is le$ difHcMltés que nous avions eues à gravir 

liij 
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les rochers j devenoient des dangers pour les defcen- 
dre, auffi nous nous glifsâmes le long du couloir 
avec toutes fortes de précautions , & (Quoique le refte 
du chemin fe fit âvecafTez de vitefTe, nous ne pûmes 
arriver de jour au Prieuré y ce qui mit en peine 
les habitans , qui fe rappeloient le malheur arrivé 
à un chaffeur qui s'étoit précipité du haut de cette 
montagne qu'il avoit parcourue comme nous. 

Depuis cette première courfe fur ce mont élevé f 
iV fuis allé avec M/ le Colonel Hervey^ ( frère du 
Comte de Briftol ) dans l'intention d'y jouir du fpec- 
tade de la nuit. Pour cet effet y nous partîmes par 
un beau jour à 3 heures après midi y & nous fûmes 
couchièr à la hauteur de neuf cent toifes. La nuit 
fut des plus belles , & nous admirâmes tout à notre 
aife le brillant fpeétade du ciel ; jamais nous ne 
vîmes tant d'éclat aux aftres ; jamais nous n'enten- 
dîmes d'avalanches rouler avec plus de . majefté : 
la foible lumière de la nuit ne pouvoit nous dérober 
la vue de ces monts chargés de fapins & de gla- 
ces ; elfe nous préfentoit toujours la nature animée 
qui femblôit réparer fes forces pendant le fommeil 
de l'homme, pour fe montrer dans toute fa vigueur 
à fon réveil ; les afpefts étoient les mêmes que 
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durant le jour ^ mais ils étoient moins tranchans $ 
les nuances en ëtoient plus douces : jamais encore 
je n'eus un compagnon plus complaifant, plus 
attentif: amateur de ces fortes de courfes> il m'en* 
tretint une partie de la nuit des montagnes du Pérou 
qu'il avoit vues, l'on peut juger du plaifir que 
j'avois dans fes entretiens. 

Le jour ëtant venu , nous primes un autre 
chemin que celui du couloir; nous marchâmes à 
la droite > & nous pafsâmes fur des débris & des 
champs de neige y après lefquels il fallut efcalader 
des rochers. Arrivés fur le fommet du Brcven ^ j'çus 
le plaifir d'y trouver un témoignage de mon pre- 
mier voyage; c'étoit un papier fous un verre ^ avec 
la datte du jour où j'y étois montée & les degrés 
du thermomètre. Dans ce fécond voyage > nous 
vîmes le ciel par&itement ferein y tandis que la 
vallée de Chatiiouni étoit fous les nuages. La chaîne 
des Aiguilles nous parut comme une isle immenfe > 
& la vallée comme un lac; mais fur les dix heu"* 
fes 9 nous vîmes ces nues fe divifer par pelotons > 
flotter comme les vagues d'une mef> s'abaifler^ puis 
s'élever & s'échapper par diverfes gorges des Alpe^ 
Nous entendîmes plufieurs avalanches , que le 

liv 
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iîlence des lieux nous rendoit encore plus majef-i 

tueufes; nous en vîmes quelques- unes ; ç'ëtoîent 

des neiges qui fe détachoient des fommitës &C rou- 

loient en - bas 9 & des rochers qui prenoient leur 

courfe au travers des torrens \ ils brifoient des arbres 

& formoient par leurs chocs des traînées de poufi- 

iîère que le ver\t foulevoit en tourbillons. L'air étoit 

vif fur cette montagne , 1^ thermomètre n'y monta 

qu'à quatre degrés au-deffus du zéro. Cependant 

nous étions ànbtreaife & nous avions du plaifir 

à refpirer cet air pur qui nous environnoit > & qui 

fait éprouver un bien être qu'on ne fent que fur 

les montagnes. 

En portant les regards fur la vafte étendue que nous 

avions au couchant & au nord ; en la voyant s'of^ 

frir à nous comme une terre déferte; en n'y apper- 

cevant rien qui reffemble à l'idée qu'on fe forme 

d'un pays connu 3 Ton fe croiroit fur un monde 

dénué d'habitans. Un montagnard qui n'avoit jamais 

Vu nos plaines , nos villes & la multitude des hom^ 

mes qui les habitent , tranfporté fur une montagne 

pareille à celles ci , avoit de la peine à concevoir 

les motifs qui [avoient déterminé les hommes à 

çhoifîr poMr leur demeura lesenfoncemens du globe 
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^I ne lui paroiiToient que des fombres 9 d'étroit«s 
prifonsj des ornières cfù alloîent fe rendre toutes ^ 
les saletés du ciel & des montagnes , furtout quand 
il les comparoit à la vafte étendue qui s'ofFroit '^ 
lui} au jour brillant qui Tenvironnoit &c au magni- 
fique fpeflacle des cieux. 

Nous quittâmes notre fommet deux heures plus 
tard que nous ne l'aurions dû; pour abréger , il 
nous fallut defcendre le rocher fcabreux avec la 
précaution de ne nous y engager que Séparément > 
pour ne pas cadifer des éboulemens dangereux pour 
celui qui defcepdroit le premier ; mais malgré cette 
précaution > mon compagnon étoit tué , fi mçs cris 
ne Tavoient averti à temps du danger qu'il couroit 
par la chute d'un bloc de rocher; il évita ce mat-. 
heurj & me dit que de fa vie le cri de défefpoir 
que je pouffai ne s'eflF^iceroit de fon fouvenir. 
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CHAPITRE XIII. 

Excurjion le long des Aiguilles ; Galeries 
des Chamois ; Glacier des Pèlerinages ; 
grande peur; tentative fur P aiguille du 
Plan\ belle vue; phénomène du ciel ; du 
lac Dentan; erreur furies difiances; des 
Glaciers du Plan & de la Bletiere ; rencon^ 
tre inopinée ; autre excurjion avec des, 
\Anglois ; marche laborieufe; immenfes 

' débris & glaciers du Grépon. 

Uu fommet du Breven nous avions eu du plaifir 
à parcourir avec la lunette les glaciers fituës fous 
les Aiguilles 9 & l'étendue confidérable qu'ils occu- 
pent, & dont on ne découvre depuis Chamoimî 
que les bords. Ce long e^ace qui s'étend en droite 
ligne depuis le fommet du glacier des BoiTons 
Jusqu'au Mbntanvert , eftj pour ainfi dire> la 
vraie xégion des chamois. Ces paifibles habitans 
des montagnes voyent de leur vafte galerie & des 
bords de leurs balcons bériffés tout ce qui fe paffe 
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dans la vallée de Chamounî ; c'cft-là où lis n'ont 

à craindre que les accidens des montagnes > & où 

le chafTeur^ qui tenteroit de les pourfuivrej feroit 

lui-même en danger d*être précipité. 

Il étoit temps de leur rendre vifite , non dans le 
delTein de les troubler dans leurs jouiflances y dé les 
furprendre & leur faire la guerre ; ils ont tant d'au- 
tres ennemis à combattre , que nous aurions cru com- 
mettre un crime d'en concevoir le projet. 

Mais la marche étoit longue & hériffée de diffi- 
cultés ; nous ne pouvions nous promettre de la 
fâre d un feul jour ; notre plan fut d'y employer 
toute la journée y & d'aller paffer la nuit fur le 
Montanvert plutôt que de defcendre au Prieuré ^ 
ce que nous n'aurions jamais pu faire de jour. 

Ce fut avec M. Dcntan & le guide Pitrrt Balmt 
que je me mis en route après avoir chargé d'autres 
guides de nous porter des vivres fur le foir au 
Montanvert , & de nous y préparer du feu. 

Nous voilà en marche une heure avant le lever 
du foleil; nous nous dirigeons vers le mont-Blanc > 
& nous montons au travers des Sapins. Enfuite, 
nous paflbns parmi des bois ravagés & détruits qui 
nous of&ent les terribles effets de ces avalanches 
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de neiges qui tous les printemps fe précipitent des 
fommités. Ces neiges que de grands vents accu- 
mulent fur les parties faillaïUes des rochers s'aug* 
mentent fucceffivemçnt , puis fe détachent par 
leur propre poids ^ & s'écroulent avec un fracas 
épouvantable , entraînant dans leur chute tout ce 
qui fe trouve fur leur chemin. Rien n*eft plus 
magnifique & en même temps plus effrayant quç 
de voir ces torrens de neiges , que la preffion dç 
Taîr quelles occafionnent , 6c les vents qu'elles 
excitent > rendent encore plus terribles; elles cou- 
vrent tout ce qui les environne d'une fumée, 
d'une vapeur qui s*élançant en tourbillon vers le 
ciel , Tobfcurcit &C le cache \ malheur alors aux 
habitations trop voifines de ces chûtes > elles font 
entraînées ou enfevelies > & avec elles les hommes 
& les beftiaux. Les endroits que ces avalanches 
ont abîmés ou ruinés en confervent le nom ; lune 
eft Tavalanche des Noijèeiers , elle étoit d'un quart 
de lieue de large , fur deux cent toifes de haut ; 
l'autre des Ingolerens, Ces lieux retracent aiix habi^ 
tans les malheurs qu'elles causèrent y les fcènes dét 
chirantes dont elles les rendirent témoins ; ce font 
desmonumens de douleurs. 
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Nous fuivlmes un fentier tradé par les chèvres 
& les moutons. Il ëtoit pénible autant par fa 
roideur que par fon humidité & les caillous ; il 
étoit d'une longueur accablante > & nos genoux 
commençoient à nous refufer leur fervice* Parvenus 
au-deflus des bois , nous nous reffentîmes de la 
pureté & de la légèreté de Tair élevé dans lequel 
nous entrions; il y avoit cependant loin encore 
pour arriver au premier glacier dont nous apper- 
cevions déjà les murs. Ce glacier qu'on nomme 
k Pèlerin y nous paroifToit toucher les Aiguilles; 
i^ous prîmes courage , & nous Tattieignîmes après 
quatre heures de marche depuis notre fortie du 
Prieuré. 

Nous voilà fur un vafte champ de glace > près 
des grandes Aiguilles y ayant à notre droite les 
plaines immenfes du Mont-Blanc y à notre gauche 
des efpaces couverts de grands débris , & au-delà 
tin autre glacier* Nous n'avions qu'à lever la tête 
pour être étonnés de l'afpeft formidable des Aiguilles 
dont les cîmes ne nous laiffoient voir qu'une étroite 
lifière du ciel.' Jamais nous ne nous trouvâmes fî 
petits que près de ces grandes maifes chenues y & 
qui menacent ruine , & jamais ii grands que dans 
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les inftans où nous jetions les yeux Air la vallée 
de Chamouni & fes habitations qui ne nous paxoîr- 
foient que des miniatures. 

Après ce coup^d'o»! nous nous avançâmes fur 
le glacier; ît étoit coupé par des fentes dont nous 
n'appercevions pas le fond; nous y diflinguions 
les glaces nouvelles & les anciennes : les premières 
'couches étoient blanches > les autres d*uhe teinte 
tirant fur le bleu. En marchant fur ces glaces > 
nous frappions du bâton avant de pofer le pied, 
nous le mettions par préférence fur les petits mon- 
ticules que. leur convexité rend plus folides ; ces 
précautions étoient néceffaires> parce qu'il y avoit 
àts endroits où des neiges fraîches couvroient des 
fentes. Nous étions occupés à les contempler ^ lorf- 
que tout-à-coup un bruit effrayant parcourut ce 
glacier ; nous nous^ crûmes engloutis fous les gla- 
ces \ incertains y éperdus , nous nous tenions Tun 
à l'autre ^ & cherchions à nous tirer à pas précir 
pités de cts places dangereufes. 

Si le glacier nous avoit allarmé » its Aiguilles 
ne nous tafluroient pas trop \ un bruit quelque- 
fois fourd, quelquefois éclatant, s'y_-faifoit enten- 
dre ; des rocs éboulés auprès de nous ^ fembloient 
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nous menacer de ce qui pouvoit nous arriver , & 
nous ne fumes bien tranquilles que lorfque nous 
eûmes furmonté le glacier. En nous avançant vers 
les Aiguilks j nous fûmes fur le point de prendre 
des marmottes j & bientôt après nous découvrîmes 
deux chamois qui gagnoient au petit pas les hau- 
teurs; leur vue nous fit le plws grand plaifir> leur 
marche mefurée & fière en même temps , annon- 
çoit leur fupériorité fur ces hauteurs > où commen- 
çoit leur empire & où finiflbit celui de Thomme. 
Nous fuivimes le chemin qu'ils ftmbloient nous 
tracer > &c nous nous élevâmes beaucoup encore ^ 
en pafTant fans ceiTe fur des débris de granit la 
plupart tranchans, & nous nous vîmes enfin au 
pied des Aiguilks^ Làj je^ne pus téfifter à l'envie 
d efcalader celle du Plan d'où je m'imaginois déjà 
avoir fous mes yeux les plaines du Piémont. Animé 
par cet efpoifj je franchis avec courage bien des 
obftacles que m'oppofoient les faillies des rochers , 
& J'atteignis un roc folide , fur lequel je me 
repofaî. 

M^sf j'en voulois au grand rideau; & l'endroit 
où j'étois parvenu étoit furmonté par d'autres 
maffes; je grimpai donc encore avec des peines 
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îrtexprîmables , & comme un vetftiiiTeau attacha 
à une plante hériiTée, je fuivois les découpures 
des rochers qui du bas de la vallée font dé fi jolis 
effets. Il falldît que j'euffe alofs une bien foible 
connoiffance de cette chaîne des Alpes , pour me 
âatter que > parvenu fur la crête la plus élevée de 
cette Aiguille i je puflfe voir de-là les plaines du 
midi ; je ne fus détrompé que loffque je décou- 
vris d'autres AigtdlUs plus élevées encore , qui for-^ 
moient un fécond mur dont je me voyois féparé 
par des vallons couverts de glaces & d'horribles 
. précipices ; ces vallons font les forts des chamois ^ 
& c'eft - là qu'ils fe retirent quand ils fe voyent 
pour fui vis. 

A lafpeâ: de toutes ces difficultés ^ de ce fofle 
effrayant, du mur hériffé qui le terminoit, je fus 
forcé d abandonner une tentative auffi téméraire* 
Le chagrin de ne pouvoir exécuter un projet qui 
avoit flatté mon imagination, fe diflîpa I^iéntôt; 
je regartki autour de moi d un œil tranquille , & 
alors je fus dédommagé de mes peines par la con* 
templation des magnifiques objets qui s'offroient à 
moi. Plus élevé qu'au Brevcn , ma vue s'étendoit | 
par - deffus cette montagne du nord & à 1 orient » 

à 



à une diflance de cinquante lieues ; je voyôis les 
monts de la SuiiTe charges <àç glaces &c des pics 
pyramidaux qui i de ^ diftance en diftance > fem- 
blôietit commander ces montagnes ; je voyois une 
chaîne de monts prefque auffi tranfpafens que Tair^ 
s'abaiflfer brufquement comme fi die étoit le der- 
nier rempart du globe ; j'entrevoyois des Vallées 
éloignées y des plaines , mais fi petites qu*elles né 
me paroiiToient que des miniatures , & le lac dé 
Genève , dont je découvrons Une partie y ne mel 
femblôit qu'une toile étendue fur un pré. A ma 
gauche je voyois le Mont - Blanc fi près dé moi f 
que fans l'expérience que j*avois du rapprochement 
clés objets , dans ces lieux élevés où Pair eft fi pur j 
je ne l'aurôis tout au plus eftimé qu a une diftance 
de demi Heue* . 

Mais c^étoit le ciel qui irappolt mes regards &t 
que j'admirois le plus. Quoiqu'il fut parfaitement 
ierein , je lui voyois afin jets de lumière qui cou- 
roient au nord , &c des endroits où il paroifibit fé 
fondre tellement avec la terre ^ qu'elle me fem- 
blôit échancrée , phénomène qui diriiinuoit che^ 
hioi ridée de fa fphérîcîté- Que j'aurois vbuhi voir 
depuis ma place arriver la nuit { quelle fcèné âUguJ^tf 
Tome h K 
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^e celle qui doit s'offrir dans ces momens où 
l'aftrejdu jour tourne fous rhorifon ! j'aurois vu ces 
bandes du ciel marcher comme le méridien » & peut* 
être le jour ceffer en même-temps que le foleil. 
' Pavois laifTé mes compagnons au pied des^ aiguil- 
les ; je voyois un petit lac au bord duquel ils 
dévoient être ; je ne pouvois les difcerner , mais 
je les entendois tirer des coups de pifiolets qui 
nous fêrvoient de (ignaux pour nous réunir dans 
ces lieux perdus. 

Je redefcendis donc avec autant de peine que 
jcn avois eu à monter ; j*eus befoin de toute mon 
adrefle pour pofer mes pieds foiidement & avec 
légèreté 4 car , fouvent les rochers Te déroboient 
fous moi ; mon bâton j qui m'avoit été inutile pour 
monter , me devint fi nécefTaire pour defcendre > 
que fans Tufage que j'eii fis , je me ferois vu bien 
embarrafTé. J'eus le bonheur d'arriver au bas fans 
accident ^ & de rejoindre bientôt mes compagnons. 

Le ûtQ où ils m'avoient attendu y étoit vraiment 
fuperbe ; ils étoient affis fur une fine moufTe au 
bord d'un petit lac ( *)) parfaitement limpide , qui 

(*) On le nomme le lac Dentan , parce que 2^ Dcatan le 
découvrit le premier. 
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refléchîffoit l'azur foncé du ciel & Téclatante blan- 
cheur des fortmités de glaces : lune entr'autres 
étoit remarquable par un luifant fi vif , Ç\ éclatant 
qu'elle nous fembloit verniflée du haut en bas ; les 
couches verticales de cette montagne , fes feuillets^' 
les dive^fes configurations de tant de pièces de rap** 
ports I de tant de teintes différentes qous paroiA 
fuient 9 fous t:e vernis naturel 9 conim« des figures 
incruflées à la furface^ 

Il étoit deux heures lorTque nous nous remîmes 
en marche ; nous avions devant nous un glacier à 
traverfer^ui eft celui du i'/^ Je f Aiguille; Il étoit 
moins coi^dérable que celui des Pèlerins j mais 
non moins remarquable par ks crevafTes & la pureté 
des glaces* Après ce glacier nous touchâmes à 
TAiguille de la BUtiert <|ue nous vîmes entrecoupée 
de rivières ^ de neiges & de pics de glaces Taillantes 
prêtes à tomber i & fur lefquelles nous jetions des 
Kgards inquiets dans- la crainte d'en être atteints; 
Comme les éboulemens qui vientient de toutes ces 
Aiguilles forment à leur pied des efpèces de dunes i 
d nous falloit les gravir , puis les defcendre avec 
plus ou moins de peiqe j félon la grandeur des 
débris qui les couvroient^ ou leur rapidité. Nous 

Kii 
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étions auffi trompes fur leur diftance & teur notii-' 
bre. Lorfque nous nous imaginions n'en avoir plui 
à franchir > &c que dans cet efpoir nous redoublions 
de courage & de force , nous étions furpris d'en 
voir de nouvelles , & de connoître l'étendue qui 
nous reftoit à parcourir. Les Aiguilles elles-mêmes 
contribuoiei}t à notre erreur par leur grandeur , 
leurs mafTes prodigieufes , qui nous les rapprochoient 
de la moitié > erreur que la grande pureté de^ l'air 
augmente encore dans ces lieux élevés. En avan- 
çant contre l'une âe ces dunes p nous apperçûmes 
un chamois^ fur fa crête ; le bruit de nos pas attira 
fes regards 9 bientôt il s'éloigna' de nous & difparut. 
Cette découverte nous rendit filencîeux dans Tef^ 
poir de furprendre ces animaux ; mais notre attente 
fut vaine» & nous n'en vîmes plus. Nous mar-^ 
chions toujours fur d'immenfes débris de granit $ 
ou plutôt nous fautions de l'un à l'autre avec l'atten- 
tion de n'y pas engager nos pieds ; quelquefois nous 
prenions-la courfe lorfque, trop près des Aiguilles & 
des glaces qu'on voit prêtes à s'en détacher , nous 
avions à cr«dndre des chûtes : fouvent nous mar- 
chions fur des plaqués de neiges , fur de vieilles 
avalanches; Tidée que nous parcourions des lieux 
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OH rhomme n'avoit point encore porte fts pas 9 

joutait à h fenfation qu'exçitoit en nous la vue 
des beautés étranges qui fe montroîent & s*ëvà«- 
nouiiToîént enfuite. 

}'ali dit que des guides devoieht monter fur le forr 
au Montanvcrt pour nous y recevoir. Ils y étoient > 
& l'un d'eux s'étoit acheminé pour venir au-deva^ 
de nous. U conHolifoit l'endroit de notre pafTage ^ 
& il s'avançoît vefs nous en franchiflTant les dunes 
qui s'oppofoient à fon deffeîn. Nous devions donc 
nous rencontrer , ou plutôt nous découvrir récipro- 
quement à une diftance plus ou moins confidérable ; 
il avoit fur nous l'avantage de nous chercher ; nous 
ignorions que quelqu'un dut venir au-devant de 
nous y 5c nous marchions avec cette fécurité qu'in(^ 
pire la certitude d'être feuls dans des lieux où nous 
n'avions à craindre que les débris des monts qui 
nous portoient. Nous tendions à arriver au pied 
de l'Aiguille du Grépon , qui étoit la dernière qtte 
nous devions reconnoîtr^ dans cette longue couriè', 
J etois en avant de mes compagnons , occupé à 
gravir des rochers fort efcarpés qui bornoient ma 
vue, tandis que cet homme en faiibit autant àé 
fon côté : enfin , {j'arrive fur leurs cimes & il y par- 

K iij 
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vient auffi. Qu'on fe reprëfente ce moment oà 
notre vue Releva au-defTus du rocher 9 notre fur- 
prife &L notre effroi; immob les Fun&c Tautre > nous 
nous regardions fans proférer une parole. On con* 
^oit que le moment de la furprife ne fut pas long , 
& qu'il ne pou voit l'être, {)uifque mes compagnons 
n ëtoient qu a vingt pas de moi. Je fus îe premier 
à rompre le iilence. L'on peut avoir une ^ée du 
plaiiir qui futvit cette reconnoiffance % de nos em- 
braffemens réciproques & du courage qui nous 
anima tou^ pour parvenir de-là au Montanvert , où 
nous arrivâmes fur les fept heures du foir. Nous 
y pafsâmes la nuit couchés en plein air auprès du 
feu , dont la fumée nous inconunodoit moins que 
dans la butte. 

En defcendant la montagne y nous vîmes un jeune 
chamois qui revencMt de paître avec les chèvres : 
on Tavoit pris fort jeune aux pieds des aiguilles 
que nous venions de parcourir , & on Télevoit avec 
le troupeau ; fon bois commençoit à fortir > fa tête 
étoit belle y fes yeux pleins de feu , & tous fes mou- 
vemens annonçoient b force & la légèreté. La 
nature a (i bien fait cet animal pour vivre dans la 
liberté > qu'il n'eft prefque pas poffible de le garder 
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long-temps. Dès qu'il eft affez fort , îl eifaye conC- 

tamment de s'échapper dans les hauteurs ^ & il ef( 
rare qu'il n y rëuflifle pas. La manière de les pren- 
dra jeunes eft aifez fingulière : quand un chafTèur 
a tué une femelle 9 il la redrefle fur {qs jambes 9 
comme fi elle vivoit encore , & fe tenant caché fous 
fon ventre ^ il attend avec patience que te petit qui 
cherche fa mère revienne ; c'eft alors que le jeune 
chamois eft farfi. Au refte 3 deux races de chamois 
habitent les Alpes. L'une moins fauvage > moins 
forte , plus chargée de chairs fe tient dans les bois y 
où elle mène ta même vie que les biches & les 
cerfs; celle-ci qui peuple les Alpes du Dauphiné^ 
commence dès le mont Cenis ; Tautre plus fvèlte » 
plus fage y ne fe tient que fur les grandes Alpes 
environnées des glaciers. Son port eft plus noble, ■ 
fa tête plus belle , Ces yeux plus ardens ; elle eft fi 
forte en nerfs que la main la plus robufte ne pour- 
roit tenir un inftant la jambe d'un de ces animaux ; 
ils font aufiî plus habile)? , plus induftrieux pour 
échapper à la pourfuite des chafieurs , qui le plus 
fouvent périffent en s'opiniâtrant à les fuivre. Leur 
vie intérefle davantage par Tintelligence qu'on leur 
connoît > Çl les foins qu'ils prennent les uns des 

K iv 
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sQtres. Je ne fâche pas que ceux-ci aient {amaU 
pu vivre dans la plaine 5 la trifteflfe le$ gagne , & 
ils n'y fauroient protéger leur efpèce. 

Depuis cette excuriion aux Aiguilles^ dont je 
viens de donner la relation 9 ooze ans fe font 
écoulés 9 6c je ne connois qu'un étranger qui ait 
entrepris de fuivre mes traces. La longueur du che^ 
^in^ l'horreur quinfpire ces lieux folitakes où le 
peintre & le naturalise peuvent feuls fe plaire 9 
détournera fans doute les iiinples curieux dy 
pénétrer. C'eft furtout pour en faciliter l'accès \ 
ceux-cij, c'eft pour jouir de nouveau des tableaux 
étonnans qui s'y préfentent que j'y fuis retourné 
l'année dernière. Je n'y allai pas feul , quatre anglois 
fe joignirent à moi. Vraiment amateurs des mon-* 
tagnes, ^s venoient de parcourir celles dç la Suifleij 
& défiroient connoître les plus voifines du Mont- 
Blanc, Pour remplir ce but, je leur confeillai d'aller 
coucher fur le Montanvett , leur promettant de les 
y joindre le lendeinain matin, L'on voit que ce 
chemin étoit Topppfé de celui que j'avoîs tenuj 
& cette direftion étoit de mon choix 9 parce que 
ie voulois revoir ces mêmes objets dans un fens 
différent > ce <jui devoit me foprnir d'autçes. afpeâs^ 



Je tins parolff y}efa$ fur le Montanvert avec le 
guide Jorajffe & Jojbn A^JumffonSj & de-ià nous 
partîmes tous enfemble pour la région des chamois* 
En montant , nous contemplions la vallée de glace 
& les montagnes qui s'élancent au-deflus d'elles » 
&c menacent de la combler : de grandes maifes 
d ombres & de lumière la partageoient > rembellif^. 
foient 9 en varioient les finguliers afpedls. Puis nous 
tournâmes des rochers , d'où la vallée de Chamouni 
(e préfenta fous le point de vue le plus brillant* 
En faifant encore quelques pas y nous eûmes fubi^ 
tement le fuperbe fpeâacle de toutes les Aiguilles j 
de leur glacier & d'une partie du Mont-Blanc qui 
nous préfentérent la plus pompeufe des perfpeâivesy ' 
& ce qui me furprit beaucoup, ce fut de voir dç 
grands changemens dans les champs de glaces , de 
confidéraUes augmentations ^ & un nouveau glacier 
fitué au pied de Y Aiguille du Grépon ^ qui n'exif*^ 
toit pas il y a dix - fept ans , ou qui étoit trop 
petit alors pour fe faire remarquer. Ce glacier de 
nouvelle création embraîTe aujourd'hui tout Tefpace 
qui de r^^7/r s'étend vers le bois, fort au-deflbus 
de nous. Il coupoit donc notre chemin y & nous 
deviottf y paiïer. Il nous falloit defcendre , en ft^** 
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vant les bords dun vafte précîprcc; fa marche 

écoit longue 9 pénible y dangereufe dans (Quelques 
endroits , mais notre nombre nous rafTuroit. Puis 
nous nous vîmes obligés de gravir fur de fi vaf!es 
débris que nous nous y égarions ; monter , de(^ 
cendre , efcalader de nouveau des blocs de trente 
à quarante pieds de hau^ culbutés par mil&ers les 
uns fur les autres , formant des combles > des 
▼allons profonds &c des précipices accumulés. Mes 
compagnons étrangers firent de grands efforts pour 
▼aîncre tant de difficultés > & ils s'étonnoient de 
leurs forces ; ils convinrent que s'ils étoient obli- 
gés de faire dans la plaine le quart de Fexercice 
quHs faifoient fur ces hauteurs 9 ik feroient obligés 
de fe mettre au lit. Us éprouvèrent donc fenfible- 
ment les avantages de cet air pur & l^er des motr- 
tagnes qui facilite la marche y qui 'rend les corps 
di(pos 9 légers , 8c furtout qui donne une gaité 
qui ne vous abandonne jamais y qui fait qu'on 
fiipporte , j'ai prefque dit qu'on aime les plus gran- 
des fatigues. Cette marche laborieufe , dans laquelle 
nous employâmes quatre heures , ne cefla que lori^ 
que nous fumes arrivés aux bords du Grépon ^ où 
nous nous arrêtâmes encore deux heures* 
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Notre bien-être au bord de ce glacier , la majefté 

des montagnes qui Te recourboient fur nos têtes , 
de fuperbes pyramides qu'on voypit alignées en 
avant de la grande chaîne » les amoncèlemens de 
neiges & de glaces qui leur fervoient de bafes > 
tant de fommitës HérifTées^dont les beautés font 
au-deflus de toutes cdmparaifons , dont les formes 
font d'une coupe (i hardie ^ û noble » que les expref- 
fions de l'art ne fauroient jamais bien les rendre I 
tous ces étonnans objets qui attirent , qui charment 
les yeux > nous donnèrent des regrets lorfqu il fallut 
les quitter. 

Nous montâmes donc fur le nouveau glacier : 
en quelques endroits la marche étoit facile 9 en 
d'autres il falioit nous foutenir fur les bras de nos 
guides. Ce fut de ce lieu que mes compagnons 
virent le ciel comme je le leur avois dépeint , d'un 
bleu prefque noir qu'on ne pouvoit fixer. Ces fen- 
fations nouvelles pour eux leur firent le plus grand 
plaifir. 

Voilà donc un champ de nouvelle formation > 
ou du moins qui étoit peu de chofe lors de ma 
première courfe fur ces plages défertes , & ce n'eft 
pas le feul. Après ce glacier nous en eûmes un 
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fécond à traverfer , tout aufllî nouveau pour moi i 
& )e vis d'autres traces de Taugmentation des ^a« 
ces entre les Aiguilles & fur leurs cîm^s. Quoique le 
foleil fut ardent fur ces hauteurs > jamais le ther- 
inomèt]:e qui lui fut expofé ne put monter au- 
deifus du onzième degré 9 & placé à Tombre il ne 
paiTa pas le quatrième. Je remarquai auifi que les 
dunes 9 qui embarraiToient notre chemin > étoient bien 
plus élevées & beaucoup plus étendues. Enfin ^ je 
reconnus le glacier de la BUticre , mais chargé 
de tant de glaces qu'elles forment un mur auffi 
vafte que celui des Bqffons. Nous defcendîmes une 
dune immenfe couverte de rochers qui rouloient' 
avec nous 9 & au bas de laquelle fe trouve auifi 
un petit lac d'une eau glaçante & limpide. Ce fitç 
eft très-agréable y & Ton eft vis^à-vis du Prieuré. 
Nous en prîmes le chemin qui> quoiqu'adez rapide , 
ne cefle pas de plaire ; nous pafisâmes par de beaux 
pâturages j puis dans les bois de Pourcffe > mon- 
taj;ne où Ton trouve quelques chalets. Une nou- 
velle promenade s'ouvre ici aux étrangers qui 
voudront aller aux Aiguilles fans coucher fur le 
Montanvert : ils monteront la Potereffi ^ ils feront 
une halte au bord du petit lac fitué fous VA^uillç 



( «57 ) 

ée la Blétien » 6c de - là , en montant encore ]\x(^ 
qu'au pied de XAiguîlU y ils verront toute la chaîne > 
une partie à leur droite # l'autre i leur gauche , & 
redefcendront par le même chemin. Jofon HAu-^ 
mjjbns 9 qui connoît bien cette route > nous fut fort 
utile & pourra l'être à ceux qui voudront fuivre 
nos traces» 
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CHAPITRE XIV. 

Du Mont-Blanc ; tentatives pour y monter; 
fuperbe lac dans les glaces ; murs de 
glace ; difficultés inattendues ; incidens 
fâcheux Seconde & troijième tentatives 
auffi inutiles que la première. 

iJks qu'on arrive à Chamouniy les regards s'ëlan- 
cent vers le Mont-Blanc 9 c eft fur ce mont fameux 
qu'on admire de gfandes beautés dans la configu- 
ration des neiges & des glaces. L'on y voit des 
efpaces remplis de pics innombrables y des ponts ^ 
des arches d'une coupe hardie & telle que Tima-. 
gination ne fauroit d'elle-même fe les figurer : Ton 
y découvre des murs tranfparens & de formes 
étonnantes , des terrafTes élevées les unes fur les 
autres], & mille jeux infiniment variés. C'eft là où fe 
paifent les fcènes les plus magnifiques 3 où fe forment 
les avalanches , où un bruit effrayant Tuccède au 
filence le plus profond ; c'eft là où les nues font 
fpeâtcle> où la lumière &: les ombres font les plus 
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tranchantes , & où l'azur foncé du ciel ùk mieux 
fentir Ton iinmen{è hauteur. Quelle fcène augufte , 
quel tableau frappe plus rîmaginatîon que la vue de 
cette région des neiges & des glaces! 

Jufqu'à ce jour Ton ne croît pas qu'aucun Être 
y foit jamais parvenu ^ & Ton eft étonné qu^on n aûc 
pas totit tenté pour cela. J'ai fait ce que 'fai pu 
pour y engager les guides ; les étrangers les ont excités 
par la promefle d'une honnête récompenfe : mais 
la longeur du chemin qu'il faudrok &Ire fur le 
neiges , & les crevaiTes dont on le voit entrecoupé t 
avoient toujours découragé les plus hardis. Enfin ^ 
quatre d'entr'eux s'y déterminèrent 9 & quoiquOs 
n'aient pu parvenir fur la fommité du mont , leur 
voyage ne laifle pas d^être intéreflant > & de donner 
une. idée de cette excroiflfance de notre globe. Ces 
voyageurs furent Michel Paccard y Frartçois fon 
frère , VïSor Tiffai , & le fils de la refpeftable 
Couteran » dont je vais tranfcrire la relation qu'il a 
eu Phonnêteté de m'envoyer. 

Nous partîmes du Prieuré le 13 Juillet fur les 
onze heures de la nuit y réfolus de faire tous nos 
efforts pour jouir pour la première fois du bel 
afpeÔ qu'offre la fommité du Mont-Blanc, La nuit 
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^uî étoit belle , nous ptomettoît un lendemain 
des plus favorables : ayant marché deux heures 
& demi , nou»! arrivâmes au pied du glacier de 
Taconaj où nous Tentant prgiTés par lé fommeil, 
flous cherchâmes un afyle pour nous repoTer juf- 
qu'au matin. Réveillés dès le point du (dur ^ nous 
commençâmes à gravir la montagne de La Cotai 
en côtoyant le glacier ) un mauvais fentier $ indiqué 
par ((Uniques pas imprimés çà & là fur le terrain i 
étoit notre guide ^ nous traversons tantôt des pentes 
rapides d'une herbe fine & très-gliffante» tantôt des 
rebords de rochers perpendiculaires & fort hauts j 
qui forhfioient au'^-bas des abymes que Toeil n^ofoit 
£xer; quelquefois auifi de petits rocs fort droits 
qui barroiént le paflage , fufpendolent tout-à-cou^ 
notre marche ; il falloit s'entr'aider mutuellement à 
les efcalader ; deux de nous revoient dans le bas 
pour pouffer en haut les deux autres , qui tiroient 
enfuite les premiers à eux jpâj/le moyen de leurs 
bâtons longs de huit pieds/ 

Nous nous éloignâmes peu à peu du glacier oe 
Tacona en tirant fur la gauche & en nous appro- 
chant de celui des Bojfons ; de ce côté , la route 
étoit plus aifée & moins dangereufe 3 nous marchions 

fur 
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fur des débris de rochers y où nous pouvions aflurer 
nos pieds fans crainte de glîfler y auffî nous faifions 
beaucoup de chemin. . ^ . 

Nous nous de tournâmes un peu pour vifiter une 
grotte qui étoit taillée dans un rocher ; .elle nous 
parut profonde > à en juger par l'entrée qui étoît 
alTez grande y mais elle alloit en fe retricifTant à 
mefure qu'on avançoit dans l'intérieur, de forte 
que nous en trouvâmes bientôt le fond : la voûte 
étoit enduite d'une matière grafTe & blanchâtre ^ 
qui fervoit à répandre daiîs toute fa furface une 
eau claire > dont les gouttes reffortoient <ie toutes 
parts comme des diamans. 

Nous reprîmes notre fentier & nous trouvâmes 
une petite hutte de pierre que les chaffeurs avoient 
faite, femblàble à ces petits oratoires qu'on trouve 
le long des chemins : nous y fîmes une halte &c 
nous découvrîmes de- là , à peu de diftance de nous, 
quantité de chamois qui paiflbient pêle-mêle parmi 
ks troupeaux de chèvres &c de moutons ^ qu'on 
envoie engraifler fur cette montagne pendant l'été. 
Mais les marmottes les ayant avertis de notre appro- 
che > par leurs* cris aigus ^ ils gagnèrent les hauteurs. 

Au-deiTus de nous s'élevoit aflez haut un roc 
Tome Ip L 
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termine en pointe > qui nous prëfentoit deux faces 
d*un triangle parfait, tapifTées de gazon jufqu'au 
fommet ; cek nous fit illufion &c^ nous crûmes un 
înftant voir une des tameufes pyramides d*Egypte. 

Sur les huit heures du matin nous quittâmes la 
montagne pour entrer fur une plaine de glace fituëe 
au pied du Mont-Blanc , & qui nourrit les glaciers 
de Tojcona & des BoJJons ; elle nous parut n*avoir 
qu'une demi -lieue, & nous mîmes plus, de trois 
heures à la traverfer , parce qu'il nous falloit conti- 
nuellement faire des détours pour éviter 1^ fentes 
confidérables qui la coupent ; la plupart 9 cependant ^ 
étoient encore couvertes de neiges qui nous fer- 
voient de pont pour pafler^ & nous obfervâmes 
que fi nous avions différé notre voyage de quelque 
temps y nous l'aurions fait inutilement à caufe de 
la fonte des neiges. 

A mefure que nous avancions fur la glace > les 
aiguilles du mont Br^ve/z 9 que nous avions derrière 
nous y s'abaifToient à Texception d'une fommité de 
glace qui> bien loin de s'inclinçr comme les autres > 
fembloit profiter de leur abaiffement pour fe mon- 
trer avec plus d'éclat & de grandeur. Quand nous 
eûmes dépafTé fon niveau , nous rencontrâmes un 
petit lac creufé profondément dans la glace > fous 
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là fornle d'un croîiTant ; les murs ((ai Tentouroient 
étoîent perpendiculaires & unis ; la couleur de Tes 
ondes ëtoit d'un bleu célefte très-vif, &r elles réâé* 
chiffoient (es bords qui fe teignoient de leurs écla- 
tantes nuances. Un pont de glace , le plus hardi 
que Ton conçoive 9 traverfoit ce lac dans toute fa 
largeur > fa tranfparence étoit auffi pure que celle 
de la plus belle porcelaine ; fa magnificence feule 
nous aùroit dédommagé de plus grandes peines 
encore que celles que nous avions prifes pour par« 
venir jufques4à« 

De ce lieu élevée nous découvrîmes le lac de 
Genève 9 mais fi petit > qu'il ne nous fembloit qu'une 
pièùe de toile étendue dans un champ. Puis il nous 
fallut monter par une pente de neige fort rapide > 
qui étoit furmontée de deux murs de glace d une 
hauteur prodigieufe> flanquée fimétriquement de 
tours élevées du double , & crevaiTées comme les 
meurtrières d'une antique fortereiTe. Nous ne lei 
contemplâmes pas fans admiration >, quoique nous 
fuffions dans la crainte de leur chute, par le délié > 
le peu d'épaifTeur de quelques parties. Ne pouvant 
les efcabider , nous tirâmes de côté , nous avançâmes 
d'abord aflez bien ^ mais le foleil > qui amollifloit 

Lij 
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fou]ours plus les neiges > rendit notre marche fati- 
gante 9 & fouvent nous enfoncions jufqu'à la ceîn* 
nire. Nous lalflîons à notre gauche un roc applati 
au milieu des neiges; nous h'en étions féparés que 
par une pente roide , dont le pied écoit un précipice 
affreux ; quelques filons de criftaux que j'y apperçus, 
& le défir de reprendre terre > me firent former la 
réfolution d y aller : je déterminai FiiSor TiJJai à 
me fuivre , malgré les avertiffemens réitérés des 
frères Paccard^ qui , ayant phis d'expérience que 
nous > fentoient le péril plus vivement : nous traver- 
sâmes cette pentfheureufement , en faifant des creux 
dans la neige pour placer nos pieds y & nous arri-* 
vâmes avec autant de plaifir qu'en refTent un maria 
qui aborde la terre qu'il n'a vue depuis long - temps. 
Il y avoit dans ce roc une terre comme brûlée qui 
ne prôduif oit rîen ; on y trouvoit des criftaux d une 
qualité peu fine , des cailloux qui contenoient une 
mine couleur de charbon y & beaucoup d'amiante 
en charpie : on y voyoit aulfi des papillons morts 
collés fur la pierre. Après nous être fatisfaits'^ nous 
rejoignîmes nos compagnons vers le fommet du roc, 
& nous commen^mes bientôt à éprouver une cha- 
leur des plus violentes > au point que nous luflies 
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obligés de couvrir de neige nos chapeaux pour nous 

garantir la tête des coups de foleîl. Une forte de laifi** 
(uèedont nous n'étions pas les maîtres fe faifoit 
auffi fentir^ Scnous empéchoit de marcher , nous ne 
pûmes la vaincre que par le fecours de la liqueur* 
Ayant marché encore quelque temps, nous parvînmes 
dans un grand creux y dont le deflus étoit hérifle d'ai- 
guilles de vive glace , qui ne permettoient aucun paf- 
fage : ce lieu nous parut le non plus uUra, mais un dé- 
tour que no^s fîmes fur la gauche nous fit découvrir 
un défilé par derrière ces pointes de glaces , qui nous 
conduifit aifément fur un cône > d'o^i nous vîmes li 
fommité du Mont*Blanc fi rapprochée de nous^ que 
nous crûmes n'en être éloignés que d?une lieue : mais 
nous ne tardâmes pas à voir notie erreur y quelques 
pas de plus nous la montrèrent fous un autre'àfpeft , 
& plus éloignée du double. Qette erreur qui eft com- 
mune fur les grandes hauteurs eft l'effet de la pureté 
de lair , de fa vivacité qui rapproche les objets. 

Peut-être aurions-nous pouffé plus loin fi le temps 
nous lavoit permis ; mais outre que nous avions 
encore bien du chemin à faire , nous vîmes le Mont- 
Blanc fe charger de nuages qui > dans moins de dix 
minutes ; nous atteignirent ; nous pûmes cependant 
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p2Lx une oiiverture à travers ces nuages y jotolr d*une 
partie desplames du Piémont > qui nous paroiflbic 
comme un autre monde errant dans Timmenfité 
des airs : mais bientôt le nucige fe forma > & l'ayg^ 
mentation de Ton épaiffeur ait le fignal de notre 
retraite : nous reprîmes notre route en fuivant exac- 
tement les traces de nos pas. La crainte de nous 
perdre dans ces épaiffes nues nous donnoit des aîles 
pour les devancer ^ & fouvent nous firanchiflions 
des (offés qui nousauroient retenus , û nous eufiions 
été de fang frpid* J'eus le malheur de tomber en 
voulant fauter par-defllis l'un de ces précipices 9 & 
fan^ mon long bâton j'y aurois sûrement trouvé mott 
tombeau. Je fus fecouru ^ & quoique blefle, jefus 
aiguillonné par la tiéceffité de fortir de cette région 
de glaces & de neiges , devenue fi terrible pour 
nous. Nous n'arrivâm«s au Prieuré qu'à dix heures 
du foir, &t très-à-propos pour h tranquillité des 
habitans du bourg , qui craignoienf que nous ne fuf- 
fions reftés enfevelis fous les neiges du Mont-Blanc. 
Telles font les cireonftances de la tentative de 
ces voyageurs. D'après leur récit > il paroît qu'ils 
entrèrent trop tard fur les neiges y & qu'ils étoient 
déjà #op fatigués quand ils y arrivèrent: il paroit 
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encore qu*Ils n'avoient pas pris toutes les précâur 
tions que néceffite une telle entreprife. Ceux qui 
les ont fuivis Tannée dernière n'ont pas mieux réuffi : 
ils virent les mêmes phénomènes & revinrent les 
lèvres groifes & la peau du vifage déchirée. Enfin • 
î ai entrepris de fuivre leurff traces , je fuis monté 
par la côte , j*ai couché fur le fommet de la mon- 
tagne , & 9 lorfque je croyois parvenir à mon but , 
je fus arrêté par un orage qui me força de revenir 
fur mes pas. Mais cette tentative > toute défefpé- 
rante quelle étoit, fut accompagnée de tant de 
circonftances fatisfaifantes> que je ne puis réiifter 
au défir d'en dire les principales. • 

Après avoir paflfé la nuit en plein air à la hau- 
teur de douze cent toifes, nous nous trouvâmes 
fur les cinq heures du matin parvenus à la région 
des neiges & des glaces. Elles étoient partout entre* 
coupées d'horribles crevaffes & de pics fort élevés* 
Je voyois mes compagnons s'y frayer un chemin 
avec leurs bâtons & leurs haches, devenir tout-à- 
coQp invifibles , puis reparoître fur des blocs qui fe 
terminoient en pyramides ; de - là ils defcendoient 
dans des labyrinthes dont ils ne fortoient qu'avec 
peine ^ efcaladant des murs de quarante pieds de 
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haut. Lorfqu ils eurent franchi une vafte étendue 
& que ]*allois fuivre leurs traces , je vis un nuage 
s*accroître (ur la fbmmite du Mont-Blanc y s'avan- 
cer avec rapidité, puis s'étendre comme un voile 
^noir & épais ^ & defcendre jufque vers nous. Ce 
phénomène fubit m'alarma : je rappelai mes com- 
pagnons ; peu d'inftans après tout le mont fe trouva 
dans lobfcurité y nous-mêmes nous fûmes envelop- 
pés; la pluie fur vint, le mauvais temps fut généiiaf^ 
& bientôt nous reçûmes Faverfe tandis que nous 
cherchions notre falut dans la fuite. Elle cefïà ce- 
pendant & fut fuivie du plus raviflant fpeftacle< Au 
milieu d'un ciel noir nous vîmes le Mont-Blanc 
comme fufpendu, réfléchiffant une éclatante lumière > 
& des parties du ciel qui s'ouvrojent , & donnoîent 
paffage aux rayons du fpleil, qui formoient des gerbes 
de feu jufques dans les enfoncemens du mont , (q^ 
gorges & {es pics innombrables. A leur tour nous 
vîmeç les grandes Aiguilles qui compofent la chaîne 
la plus formidable des Alpes fortir de deffous la 
tempête plus brillantes & plus belles j les nues les 
réparoient j &c chacune paroiffoit comme une mafle 
Hblée dans l'air, femblable à ces globes aéroftatV 
ques qu'on voit majeftueuferaent fufpendus. Telles 
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furent les fcènes magnifiques qui nous d^dommâ"-* 

gèrent de n'avoir pu atteindre le fommet du Mont- 
Blanc* 



CHAPITRE XV. 

De la partie orientale de la Vallée de Cha-^ 
mouni ; du Village & dn Glacier d^Ar^ 
gentiere ; de fes belles horreurs ; événe^ 
ment malheureux ; du Village & du Gla- 
cier du Tour; pajjagepar le col de Balme; 
de fes afpecls & desfources de PArve. 

JDe la partie occidentale de la vallée de Chamoum 
qui vient de nous offrir tant d'intëreflans tableaux > 
je vais paiTer à celle qui confine au pays de Valais. 
Nous y verrons deux grands glaciers y celui A^Ar* 
gentiere & du Tour, les fourçes de TArve & le 
paffage du Cb/- de Balme* Quoique cette partie 
n'offre pas autant de détails que celle que nous 
avons parcourue > ce que l'on y voit n'en eft pas 
nioins digne d'être obfervé. 
Du Prieuré au village ^Argeruiere il y a deux 
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lieues 9 de ce viflage à celui du Tourvne lieue 9 Se 
de là au foinmet du Col de Balme trois lieues en- 
core* La route qu'on tient eft droite & agréable f 
elle efl d'abord la même qui conduit à la plaine des 
Pras j dont on â vu les afpeâs en allant à la fource 
de TArveron; ce vilbge> ou plutôt ce hameau > 
eft dans une fituation riante ; c'eft le lieu le plus 
paiiible de la vallée , & où l'habitant cultivateur 
cfl tout adonné à fon état. Les environs oiFrent 
des promenades champêtres ; TArve d'un côté, 
l*Arveron de l'autre en augmentent les agrémens 
& contribuent à la pureté dé lair. Ceft bien iâ 
qu'on oublie la turbulente aôivité des villes > tout 
y eft calme ; la fraîch€|ur des bois y les routes 
tortueufes qui Its fillonnent» l'aimable coloris des 
prairies parfumées de fleurs qu'on entrevoit au tra- 
vers des bofquets j des ruiffeaux argentins qui de 
l'Arveron à l'Arve font de cet endroit un féjour 
délicieux. 

Du hameau des Pras Ton va à Etincj petit 
village où la plaine ceffe; la route en eft agréable; 
& quoique les environs foient expofés aux débor- 
demensde TArve, ils font bien dédommagés par 
la fertilité de fes dépôts. 
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Cette rivière çft terrible le long du détroit où 
fe terti)ine la plaine ; on la voit defcendi-e comme 
un torrent au travers des rochers > bondir , écumer > 
rouler de grands blocs , limer ^ façonner en coquille 
ceux qu'elle ne peut ébranler > fe divifer, fe rëu« 
nir^ effrayer les paiTans , les mulets ^ lorfqu'elle eft 
groi&e par la fonte ^es neiges ^ ou par de gffan* 
des pluies. Autrefois le chemin étoit dangereux ; 
il étoit taillé en efcaliers fi durs 9 fi gliiTans que 
les mulets y perdoient leurs fers : aujourd'hui on 
Va réparé & rendu facile aux chevaux. C eft à foa 
fommet qu'il faut s'arrêter pour jeter un coup- 
ci œil en arrière > & jouir de la vue de la vallée* 
Les b(MS laiffés à la fimple nature n'y offrent point 
ces efforts de l'art, cette fymétrie affujettiffante ^ 
ces formes bizarres, ouvrages des hommes ;-ils font 
tels qu'ils doivent être, majeftueux , diverfifiés } 
ils forment des rideaux qui divifent la vallée en 
parcs, Tagrandiffent, la multiplient pour ainfi dire 
aux yeux. L'Arve, qui y ferpente, éunçelle de« 
rayons du foleil; le glacier des Boffons paroît comme 
une rivière de feu fortant du fein des forêts; le 
rembruni des bois, le vif coloris des moiffons, des 
prairies, charment les yeux; & le Mont-Blanc^ 
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jqul termine la perfpeâivç , donne à ces objets 
rafpeft le plus théâtral. 

Puis on paffe près d'un boîs , on traverfe l'Arve; 
& Ton ne tarde pas à découvrir le pied du glacier 
^Argentierc , & le village qui n'en eft qu'à une 
portée de fufil. Ce glacier eft très-vafte; faparrie 
fupérieure communique au Talefrcp & quoiqu'on 
ne l'ignore pas , je ne connois perfonne qui ait 
entrepris de traverfer de l'un à l'autre. Lçs difS- 
cultés effrayent les^ guides les plus hardis; ils s'y 
verroient expofés à toutes fortes de périls. Pierre 
Simon ofa cependant en faire l'effai, & s'il tut 
arrêté dans Ton entreprife > il en fut dédommagé 
par lès afpeâs magnifiques qu'il ne cefTa d'avoir 
fous les yeux. 

Ses récits me tentèrent ^ & nous en prîmes le 
chemin. Nous eûmes des peines > des jouifTances; 
nous vîmes des chofes qui nous étonnèrent ; nous 
fûmes fous des ponts > des arcades de glace de trois 
cent pieds de haut, &c quelquefois nous ne com-, 
prenions pas comment nous ofîons nous y hafarder 
fans avoir l'efpoir d'une grande fortune. Je voyois 
mon guide s'élancer fur les bords des glaces les plus 
vives; Içs defcendre.^ en efcalader de nouvelles i 
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faire écrouler fous fes pas des maflTes confidérablef^ 

m appeler , venir à ma rencontre , m'aider à grimper 
comme lui des murs de foixante pieds 9 à traverfer 
dès crevaiTes dAnt on ne voyoit pas le fond: le 
lonnerre des avalanches étoit fur nos têtes ; le gla- 
cier s*entr'ouvoit à Tentour de nous; Timage de 
la mort dévançoit ou fuivoit nos pas. Nous mîmes 
douze heures à parcourir ce vafie glacier. 

Le bas forme une grotte aflez belle ; les environs 
font couverts de débris ; le tableau eft riche en 
beaux effets. Il y a des dangers à courir fi Ton 
veut en approcher ; fouvent Ton s'y hafarde : des 
dames Genevoifes ne craignirent pas d*en braver 
lés obftacles ; elles franchirent la rivière 9 pafsèrent 
fur des blocs de rochers pointus & gliffans y & par* 
vinrent fous la voûte de glace. Quelle fcène pour un 
peintre qui faifiroit tout le piquant &lesgrâce«Je 
ce tableau! 

Le village ^Argemiire n'eft compofé que de fix 
à huit maifons. Autrefois il étoit plus confidéra- 
ble ; mais les malheurs auxquels il a été expofé par 
les fréquentes inondations de TArve ^ les avalanches 
&les terribles ouragans qui defcendent de la gorge de 
glace > l'ont fait «ibandonner; & il ny a que trois 
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ims encore qu'on crut voir fon entière deftruôîon; 
Le glacier préfenta un fpeâacle d'horreurs ; le vent 
le plus affreux qu'on ait fenti en defcendoit en 
tourbillons y &c avec lui des torrens êfew » de rochers 
& de glace: le bruk étck terrible > les maifons en 
furent ébranlées, lès toits découverts; & TArve 
gonflée augmenta par fes ravages la défolation: 
l'effroi s empara des habitans > qui ne favoient 
comment échapper à la deftruâion qui les menaçoit. 
On prétend que ce village doit fon nom à des 
mines d'argent que le glacier a enfeveliës dans fon 
fein» Il eft du moins prouvé par d'anciens docu- 
mens , qu'autrefois le glacier étoit bien éloigné du 
village 9 &c les vieillards de ce lieu m'ont aifuré que 
la mine n étoit pas entièrement couverte il y a deux 
fiècles. Ces traditions j qui paroiffent vraifemblables, 
femblent acquérir de nouvelles forces par les pail- 
lettes d'argent qu'on trouve dans la rivière qui fort 
du glacier , & par l'augmentation fenfible de ce 
même glacier qui ne ceffe de vomir de nouveaux 
débris , & de détruire le petit bois qui défendoit 
le village contre leurs attaques. 

Lés contraflies & la variété des objets font iné-» 
puifables dans le pays que nous parcourons. A des 
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afpeds rians & gracieux fuccèdent des beautés d'un 
grand genre » & à celles-là de magnifiques horrèurst 
D un vallon habillé des plus belles forêts , on arrive 
en peu d'heures dans d'autres nuds & déshabillés. 
C eft ce que va nous offrir la partie fupérieure de 
notre vallée^ Nos yeux accoutumés aux fuperbes 
manteaux des montagnes que nous avons vues ^ 
feront furpris de l'uniformité apparente qui leur 
fuccède. C'eft ce qu'on ne tarde pas d'éprouver 
^and on a paffé ArgemUns : les monts boifés 
s'eiFacent infenfibkment , & l'on n'a devant fol^ue 
des prairies > des champs , & le vaile rideau du col de 
Bdme. Quelques maifonséparfes^ un village adoffé 
au pied du Mont^ annoncent que l'habitant de ces 
lieux à demi fauvages y trouve encore de quoi fe 
nourrir : mais ce qu'on ne fauroît foupçonner , c'efl 
qu'il n'eft pas d'endroits dans ta vallée où le terrain 
foit à un fi haut prix ^ & où les habitans foient plus 
aifés. Il ei> eft qui pofsèdent di terre quinze à vingt 
mille livres 9 & qui ne connoifTent aucune des jouif- 
fances qui diftinguent partout ailleurs les riches des 
pauvres : tous vivent comme s'ils ne pofTédoient 
rien , tous font d'une fobriété qui étonne y & tous 
font contens de leur manière d'être. C'eil là auffi 
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OU les mœurs patrîarchales fe font le mieux confer-^ 
yées y où toute une famille reconnoît un feul chef 
qui gouverne, qui y fait régner la concorde & 
l'union. Les champs & les pâturages font leurs 
feules richefles : les hommes y font robufles, les 
femmes jolies» & les enfans fe diftinguent par leur 
fouplefle Se leur gaîté. Le glacier qui y aborde eft 
yafte y il préfente les mêmes chofes que celui 
àLArgcnderCj & ils fe communiquent par leurs fom- 
mets. C'eft la où toutes les horreurs femblent s'être 
réfugiées. Une grande vallée de glace , qui étend 
{ts bras du. xôté du col - Ferrer dans la Val- 
d'Aofte y fépare les deux pays : c'eft le fé}our d un 
éternel hiver , une image des glaces & des rochers 
des pays inhabités des pôles : point d'arbres, point 
de pâturages n'y réjouiflent les yeux ; le filence feul 
y régne, & s'il eft interrompu > c'eft par les chûtes 
des neiges & des rochers. Le foleil cependant les 
éclaire, mais fef rayons abforbés par les neiges n'y 
réfléchiffent qu'une ' foible chaleur > il y eft fans 
vertu & fans fécondité. 

Mais cette nature éteinte, ce théâtre de mort, 
feroit- il comme il npus le-paroit dans uneinaâion 
complète &c déplacée dans^le monde? Que de fois 

n'avons 
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n'avons-nous pins été trompés dans nos jugemens ? 
Quelle erreur que celle de bien des gens qui regar- 
dent ces montagnes comme une difformité du globe ! 
Nos Alpes fourniflent la preuve du contraire ; dans 
ces montagnes ftériles^ dans ces excroiflances monf- 
trueufes 9 dans leurs arides rochers & leurs amas 
énormes de neiges & de glaces ^ dans ces objets 
ai&eux, ces inutilités apparentes ^gue la terre femble 
avoir vomies de fon fem , fe trouve un accord admi- 
rable de leurs parties au tout, un mëcanifme auffi 
régulier , auffi confiant que celui des cieux > nécef*- 
faire à toutes les produâions de la nature. Là fe 
forment , s'attirent & fe rafTemblent les nues éparfes 
dafts la vafte étendue de lair, pour prendre enfuîte 
leur efTor Se couvrir au loin l'atmofphere : là elles 
fe condenfent 9 tombent en neiges & font de ces 
vallons affreux &c ftériles > les éternels réfervoirs de 
nosfources^ de nos fontaines & de nos fleuves* 
Et qtte d'autres effets qui ne nous font qu'en partie 
dévoilés! Après avoir raflemblé l'eau du ciel 9 elles x 
font le foyer où fe rafTemblent les vents y les orages ^ 
& où fe purifient de hou veau les vapeurs nuifibles, 
& qui , paffant encore dans ces réfervoirs glacés ^ 
Tome I. M 
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y acquièrent les fels qui les préfervent de la cor- 
ruption. 

C'eft de la vallée de glace dont }e viens de parler 
que viennent les fources de TArve y que nous ne 
tarderons pas de vifiter lorfque nous ferons parvenus 
fur le Col de Balmt. Cette montagne élevée d'en- 
viron onze cent toifes y préfentë un dos immenfe 
que couvrent de beaux pâturages. C^eft-là où les 
hommes > les femmes & les enfans refTemblent aux 
animaux Tqui pâturent fur cette montagne ; noijs le$ 
vîmes fe raffembler au loin , nous examiner , venir 
au-devant de nous. Leur teint eft frais y leur regard 
annonce la gaîté & l'innocence y leurs vifages ronds & 
brillans de fanté ; leur agilité , leur adreffe feroîent en- 
vier leur fort à des hommes qui fauroient diftinguerle 
vrai bonheur de ce qui n'en a que la brillante appa-^ 
rence. On croiroit être avec ces hardis navigateurs 
qui ont découvert des pays nouveaux ; tout le peint 
^aux yeux étonnés. Ces vaftes prairies fans bois > ces 
rocs élancés > te bruit des torrens , ces vailes trou- 
'peaux errans > ces jeunes gens armés de longs bâtons 
qui s'élancent & accourent avec la vivacité que donne 
un défir vif & curieux ; leur habillement de peau 
dont le poil eft au dehors , tout fait illufion* Ces 
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manteaux cIq peaux les garantifTent de$ fortes rofées i 

des brouillards & des pluies ^ qui fur ces hauteurs 
tombeiu avec une abondance dont nos plaines nous 
fourniilent rarement d'exemple. 

Nous fuivîmes un fentier tortueux y fouvent rapide; 
Nous paisâmes TAive qui n'eft plus qu'un gros tuiCm 
feau> mais ({ui n a pas laifTé de fe creufer un lit 
profond le long de la montagne. On arrive à des 
chalets ; on apperçoit ^ & là divers troupeaux qui 
d'un regard curieux contemplent les pafTans ; tantôt 
on fe voit au fond d'un vallon 9 puis fur une émi^ 
nence d'où ^ en regardant en arrière , l'on a fous 
les yeux la vallée de Chamouni & ies magnifiques 
fommités. A mefure qu'on monte » l'efprit devient 
gai &c le corps léger , furtout lorfque le ciel eft 
beau ; mais il eft des temps où l'on y eft enveloppé 
de brouillards ii épais qu'on a toutes les peines à 
fuivre la bonne voie ; je m'y fuis égaré des heures 
entières , & fans la bouffole je n'aurois pas retrouvé 
la trace que je devois fuivre pour defcendre dans le 
Valais. J'y ai f«^t paffer en dernier lieu M, Bérenger^ 
fa femme 9 fa fille » fon fils qu'on allaitoit encore j 
les brouillards nous y environnèrent, mais nous ne 
cefsâmes pas d'être gais } parce que de moment à 

M ii 
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autre le cîel fembloit s'ouvrir & nous montrét de 
vaftes efpaces azurés i coupes par des#monts blan« 
chis ^ fur lefquels ils fembloiçnt fe repofer 9 tandis 
qu'au fond de la vallée de noires ombres paroif: 
foient fe promener y précédées & fuivies de rayons 
de lumière qui répandoient fur les prairies > les 
ruifTeaux , les maifons , l'éclat le plus éblouiiTant. 

On paiTe une féconde fois la rivière qui n efi 
plus qu'une fontaine; mais qui ne tarit jamais; 
divers morceaux de neiges femblent feuls la former; 
je m'y fuis plufieurs fois tranfporté, & de-là j'ai 
gravi le mont qui la domine pour découvrir les 
fommités de glaces qui font au-delà; la fcene ed 
des plus belles > Sciés gradations des grandes 
Alpes aux inférieures me fournirent de magnifiques 
tableaux. 

Des fources de PArve il faut monter encore pour 
atteindre la fommité du Col ; on s'y dirige par la 
vue du ciel, qui s'aggrandit infenfiblement & s'étend 
vers le Valais. Parvenu à la dernière émJnence l'on 
eft fubitement frappé de la magnificence du pays 
qui fe développe au loin ^ & des monts de glaces 
qui bornent l'horizon au nord & à l'orient à une 
iàifiance de quarante lieues ; l'œil plonge fur la vallée 



de Sion ^ & îl y diftingue les bourgs & les viflages 
qui ne parôifTent que des maifons de campagnes; 
ëparfes le long des rives du Rhône; puis ramène 
près de ibi iUvoit des fofies profonds > des monts qui 
fe prolongent de tous les côtés ^ des afpeâs Tau vages 9 
des rideaux obfcurs oppofés à des tapis dorés ps^t 
le Toleil, & du côté de Toueft il eft frappé de la 
hauteur des Alpes qui s'élèvent jufqu au Mont-Blanc 
comme des gradins. 

La defcente du Col contre le Valais eft rapide ; 
le courant d*air y eft vif; ce côté préfente au fein 
de Tété Tafpeft de l'hiver j des champs de neiges 
fur lefquels il faut paffer y font éprouver un froid 
auquel on nç s'attendoit pas. Il éioit tel le jour du 
paffage de M. Bérenger. Qu'on fe préfente notre 
cara vanne 9 compofée de femmes 6c d'enfans^ paf* 
fant fur la neige dans le milieu du mois. d'Août > 
forcée par le froid de defcendre de mulet, faire 
trois lieues de chemina pied> & qu'on voie un enfant 
de quatorze mois j un autre de cinq ans & un troi- 
fieme de dix ans fupporter l'intempérie de ce paffage 
avec gaîté. 

En parcourant les éminences de cette montagne 9 
j'ai trouvé qu'il n'eaeft pas de plus belles que celle 
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autre le cîel fembloit s'ouvrir & n;age * cet endrmt 
vaftes efpacçs azurés , coupés p?^»y (uîs arrêté des 
chls , fur lefquels ils fembloie^^r'autres que j'y faifois 
qu'au fond de la vallée «"^ue j'y jouiffois du plus 
foient fe promener 5 préy;p/prit , qae je croyois ne 
de lumière qui rép? ^ uj troubler la paix d'aucun 
ruiffeâux, les mai'' ^^jheur de caufer le plus grand 
On paffe u*;/^^yfe contrebandier, qui delà Valor- 
plus qu'une ><^/^ vers ma montagne : dès qu'il m'eût 
divers ^^y^ep^^ pour "" de^ gardes du pays> & 
je m'^ j/^Ls'eti mieux affurer^ il prit la fuite ;fcs 
gra" / ^^ je fis pour le défabufer y mes cris furent 
f ^ & j'eus le chagrin de lui voir faire un 
^010 prodigieux pour s'éloigner & fe fouftraire 
^ 0€S regards. 

peu de momens après je vis au loin s'avancer à 
grands pas une figure qui approchoit plus de celle 
j'un animal que de Thomme : c'étoit un berger 
couvert d'une peau d'ours , & tenant à la main 
une mafTue* Son appariticm donna de l'inquiétude 
à mon ^Is qui y jeune encore , n'avoit vu de fa vie 
une figure plus fauvage. En effet ^ il étoit extraor- 
dinaire^ ôcla manière dont il nous aborda n'étoit 
point propre à prévenir en fa faveur. Je viens y 
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ur voir u que vous faites 5 & pour^ 
\ft[fails dans ces lieux fauvages & 
\ quelquefois , lui dis-je , de 
.iner à jouir de la magnificence 
'^ . Tandis qu'il parloit , mon fils qui 

.ioit attentivement , découvrit un livre 
^rtoit à moitié de fa poche j & qu'il crut 
avoir été trouvé. Non y lui dit ce berger ^ ce livre 
m appartient j & il traite des Rxyyaumes du Nord 9 
Comment 9 vous favez lire? Je fiùs p^s encore^ Je 
fais écrire. Jamais étonnement ne fut pareil à celui 
de mon fik ; pour moi 9 qui fa vois qu'il eft des ber- 
gers qui aiment lire > je n'en fus pas furpris i je le 
fus moins encore de lui trouver du bon fens. Cette 
' claiTe d'hommes n eft pas la plus ignorante : dans leurs 
loifirs , pendant les longues nuits de Thiver , les ber- 
gers lifent & s'inftruifent entr'eux ; auffi en eft* il 
qui s'expriment avec énergie y ceux furtput qui habi- 
tent les fommets des montagnes. Un chafteur à qui 
il arrivoit fouvent de s'abfenter penidant huit jours , 
qui s'expofoit même dans (es courfesj dit ï^L de 
Saujfure , qui lui faifoit quelques remontrances : 
Monjieur , rr^on ayeul fe perdit dans ces moruagnes ^ 
mon père iy tua y Gt voilà aùfp. mon drap mortuaire y 
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en portant la^iaîn à Ton biflâc. En eiFet , cet homme 
a eu la fin qu il avoit prédite » Se Ton n'a jamais 
fu ce qu il eft devenu ^ malgré les recherches de 
fa famille.' 



CHAPITRE XVI. 

Découverte de la Martine 5 autrement dite 
le Glofier du Buet\ nouvelle route; 
horifon immenfe ; divers incidens ;afped 
général des Alpes ;de MeJJteurs De Luc ; 
. defcription du chemin qu^ ils Suivirent , & 
de quelques autres voyageurs^ &c. 

lyOK fe rappellera qu'étant fur le mont Breven; 
notre horifon au nord-eft étoit coupé par tine 
montagne couverte ,de glace; que tandis que nous 
la contemplions fans la connoître, M. De Luc lob- 
fervoit depuis Genève , ôçjbrmoit le projet d'y 
monter. J'ignore fi elle feroît . reftée long- temps 
inconnue à M. De SauJJure & à moi; £1 M. De 
Luc n'y avoit pas fongé. J ofe cependant préfumer 
que frappant continuellement nos regards > lorfqûe 
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nous parcourions les hauteurs de Chamoum , occupés 
lun & l'autre à nous élever fur les cimes les plus ' 
élevées y elle feroit devenue tôt ou tard Tobjet de 
notre ambition. Quoiqu'il en foit , c'eft à M. Dt Luc 
à qui le public en doit la découverte 9 & la def- 
cription qu'il en a donnée eft un chef-d œuvre dans 
ce genre. Mais la route qu'il tint pour y aller étoit^ 
à loppofé de celle de Chamouni , elle étoit lon- 
gue > pénible & môme périlleufe. IJ falloit donc 
en chercher une nouvelle > fi Ton vouloit i;endre 
cette découverte utile , & la trouver du côté de 
Chamouni. J'en formai le projet > & je confacraî 
bien des jours à cette découverte. On voyoit cette 
montagne depuis Genève, mais on la perdoit de 
vue quand on vouloit en approcher & celle qui 
avoit attiré notre attention de deffus le Brevmy 
avoit une figure fi différente > que j'aurois été long- 
temps dans le dbute , fi je n'avois étudié fa pofition > 
parcouru fes bafes avec M. dt Saujfure , & fi je 
ne Pavois pas enfin découverte de deffus le Col de 
Balme. C'étoit un dimanche que, me promenant 
avec mon fils fur les extrémités de ce col^ j'eus 
le bonheur de la reconnoître dominant la Falorfinc 
au fud-oueft. Cette connoiffance me donna beau-: 
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coup de ioie^Sc je ne renvoyai pas plus loin qu'au 
jour fuivant à m'en approcher. 

Nos préparatifs furent bientôt faits y & acconv- 
pagnë de quatre excellens guides > j'en pris le che- 
min. La Valorfinc confine au Valais > Tentrée eft en 
face du village ^Argenture ; il faut y monter par 
une gorge ( ou co/) fauvage^ paffer par un défert 
de trois quarts de lieue de long , après lequel on 
rentre dans un pays cultivé. Ceft par-là qu on paffe 
pour aller de Chamouni à Manigni\ je décrirai cette 
route lorfque nous n'aurons plus rien à voir aux 
environs des grandes Alpes* 

Arrivés à Vtdorjim^ nous en raffembloiis les prin- 
cipaux habitans » les chaiTeurs ^ les gardes des fron* 
tîeres; jious leur parlons du JB//^, qui étoit Tobjet 
de notre voyage ; nous cherchons à nous inftruire 
de la correfpondance de leurs montagnes avec celles 
qui les avoifinent , de celles furtout qui les féparent 
de la vallée de Sixt^ par où M. De Luc avoir pris 
fon chemin; de leurs. divers afpeds^ de leur hau- 
teur i des glaces qui les couvrent & des noms qu'elles 
portent. Ils nous répondirent que les montagnes qui 
bornent leur vallée au couchant leur étoient connues , 
qu'elles étoient très-hautes , fort efcarpées & cou- 
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vertes de neîges permanentes , qu'ils s*y avéntu- 

roient fouvent à la pourTuite du chamois ^ mus 
qu^aucune ns portoit le nom de Btue. 

Peu fatisfàits de nos recherches , & appréhendant 
de perdre notre temps dans des tentatives faites au 
liafard > nous projetâmes de retourner à Chamouni^, 
de rétrograder jufqu à CZe^, d'atteindre la route de 
Taningc ^ d'aller à Sixe &: au Bua par le chemin 
de M, De Luc , puis de tenter d'en defcendre pat 
le côté de Valorfint^ ou même direftement à CAtf- 
mouni par le mont Brcvcn^ Cette entreprife^ qui 
ëtoit de quatre à cinq journées j nous impofoit la 
néceifité de traverfer des montagnes inconnues , d'un 
accès difficile & entrecoupées d'effroyables vallons» 

Cependant nous nous y difposâmes ; nous def- 
cendîmes à Chamouniy & le jour fuivant nous étions 
déjà aux Ouches , lorfque nous eûmes le bonheur 
de rencontrer le Curé dç cette paroiffe , qui aupa- 
ravant i'avoit été de celle de la Valorfint : inftruit 
de notre deffein 3 il nous confeilla de retourner d'où 
nous venions , & nous indiqua un habitant de Ton 
ancienne paroine qui l'aVoit conduit au travers des 
montagnes jufqu à Sixt : ce récit fit renaître notre 
premier efpoir^ nous vînmes au Prieuré 6c de-Ià 
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à Valorfim , où 9 par le caprice de celu! q^î avoît 
conduit le Curé y nous nous vîmes forcés à recourir 
à de nouvelles informations & à faire des offres 
capables de tenter quelqu*aUtre que lui. 

Nos recherches faillirent d'être encore infruc- 
tueufes par Tignorance où Ton étolt de la pontagne 
où nous voulions aller : cependant , à force d'éclair- 
ciflemens nous prîmes le parti de tirer contre le 
mont de Bcrard^ fitué derrière les Aiguilles rouges 9 
pour de là parvenir fur un autre mont dont le 
fommet chargé de neige nous paroifToit un obfer- 
vatoire favorable pour découvrir la fommité du 
BïUt. Ce mont^ quoique très-élevé, étoit du 
clomaîne des Valorfins qui y alloient pour voir au 
loin ) ils le nommoient la Moreine. 

Nous fûmes encouragés à fuivre ce plan , maïs 
ce qui diminua notre efpérance , c'eft lorfqu'on 
nous dit que nous chercherions en vain une fom- 
mité plus élevée que celle-là; au reftc^ dit un des 
hommes avec lefquels nous nous entretenions 9 ilfe 
pourroit que la montagne où ces mejpeurs veulent 
aller y Jbit notre Mortine} & Je me rappelle que Us 
gens de Sixt donnent le nom de Bovet a un pâturage 
ou ils envoient engraiffêr leurs bœufs ^ & qui efl 
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fitui où fianc de notre montagne; peut-être auront^ 

ils appelé du même nom le fommet de leur paturagem 
Ce raifbnnement ne nous parut pas dénué de vrai- 
femblance^ & dès-lors nous ne pensâmes plus qu'à 
parvenir fur la Martine , quoiqu'elle né me parût 
pas la même montagne que j'avois obfervé de deffus 
le Col de Balme ; mais nous> favions auffi que Ie$ 
formes des montagnes & leur apparence varient 
félon les lieux & les pofitions d'où on les obferve. 
En conféquence ^ nous nous reposâmes une partie 
de la nuit > & à deux heures du matin ^ nous fûmes 
en marche y conduits par deux guides & précédés 
d une lanterne pour éclairer nos pas. \ Ce fut au 
milieu d'une gorge ^ entre des rochers & une 
belle cafcade , que nous prîmes notre chemin ; 
cette cafcade fe nomme VEau de Berardy du nom 
de la montagne d'où elle defcend. Nous fuivîmes 
fes bords pendant plus d'une heure ^ puis tirant 
fur la droite nous montâmes la montagne le àot 
tourné contre les Aiguiltes rouges. Il étoit à peine 
jour que nou? fûmes déjà dédommagés de la fati- 
gue de notre .marche par de brillanfs^afpefts; des 
champs de glace embelliffoient les fommités des 
Aiguilles rouges^ par deiTus lefquelles nous CQm« 
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menclons à découvrir celles qui couronnent la vallée 
de Chamounu Nous diftinguions auffi quelques 
points du Valais , que le foleil éclairoit , tandis 
' que le bas de la vallée étoit dans robfcurité.Cha* 
que pas étoit fuivï de l'apparition de quelqu autre 
montagne. 

Ces premières jouiflances redoublant notre ar- 
deur , nous parvînmes bientôt au haut du mont- 
Btrardy d'où nous vîmes pour la première fois au 
travers d un épais brouillard la maiTe entière de la 
Mortine. Son afpeâ nous caufa beaucoup de joie; 
mais nous défefpérâmes de l'atteindre de toute la 
journée , tant elle nous parut éloignée , élevée & 
rapide. Cette mafle de glace nous effraya : nous la 
contemplions en filence^ incertains du parti que 
nous allions prendre , mais un moment après les 
nuages fe diffipèrent & nous ne fûmes pas peu fur- 
pris de la voir fort près de nous & rabaifTée à 
nos yeux de plus de la moitié. 

Nous reprenons alors courage : nous nous hâtons 
de •parvenir fur la neige > nous y fommes prefque , 
lorfque de nouveaux brouillards viennent nous la 
voiler entièrement ; ils nous atteignirent ; l'air s'agita y 
les nuages fe condensèrent ^ &: bientôt nous nous 
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vîmes couverts de neiges comme dans le mlGeu de 

rhiver. Nous défirions un abri , métis où le trouver ? 
le froid nou$ faifiiToit , il augmentoit nos peines » & 
rhumidité des rochers nous occafionnoit des chûtes 
fréquentes. Dans cette perplexité nous. prîmes le 
parti de nous arrêter ^ & pour chaiTer^ s'il étoit 
poiTible^la triftefle qui nous gagnoic, nous dévan-^ 
cames Theure de notre repas 9 que nous prîmes de« 
bout. Pendant cette halte , le ciel parut vouloir fe 
remettre au beau; les nuages flottoient en groupes, ' 
k ce changement nous fit reprendre notre marche 
pour gagner un rocher qui fe préfentoit à nous 
comme un mur percé en forme d'arcade; en y 
allant nous fûmes diftraits par iin vafle champ de 
débris > parmi lefquels nous trouvâmes des matrices 
de cryflal d'une jolie forme ; nous nous difpersâ- 
ines>puis9 nous étant ré j oints > nous atteignîmes 
tous enfe*mble le mur ^ d'où nous découvrîmes avec 
raviffement le cours du Rhône le long des- plaines 
du Valais. 

Nous nous livrâmes à la plus grande joie ; nos 
efpérances étoient remplies. Le Buce ^ cette mon- 
tagne l'objet de tant [de courfes , n'étoit que la 
Moniru^&c nous avions la fatisfaélion de la réunir 
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aux grandes Alpes i & à celles qui attirent les 

étrangers à ChamounL 

Si cette découverte étbit un grand fujet de fatis- 
faôion y elle fut un peu diminuée par l'impoilibilité 
d'atteindre le fommet de la montagne, qui refloit 
caché par d'épais nuages. L'efpace que nous avions 
encore à franchir étoit vafie 9 & l'imagination ne 
nous repréfentoit Ton fommet que x:omme le jouet 
des vents , qui paroiffoient s y promener avec rapi- 
dité ; il nous, fembloit que nous y ferions balotés , 
renverfés ou entraînés dans leurs tourbillons , pré- 
Vipités peut-être dans les abymes de la montagne; 
ces idées qui ne feroient que rifibles dans d'autres 
lieux & d'autres circonftances , étoient trop natu« 
relies ici pour n'être pas effrayantes. Qu'on fe tranf- 
porte à la hauteur où nous étions , qu'on y voie , 
comme nous,, les nuages flotter comme les vagues 
d'une mer agitée de la plus violente tempête, fe 
heurter , fe brifer contre les rochers y defcendre 
jufqu à nous & s'élever rapidement comme la fiimée 
d'un volcan ; qu'on entende le fifflement horrible 
des vents y augmentés par mille obftacles que leur 
oppofent les faillies des rochers, leurs ouvertures, 
leurs pics & les précipices ; qu'on les voie enfin 

foulever 
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foulèver dei montagnes de neiges > les enlever du 
fommet du glacier, ôc les précipiter avecun bruit 
affreux dans des gouffres qu'on ne peut fonder de 
fang' froid > & Ton avouera qu'il n'étoit pas prudent 
de nous y expofer ; cependant nous ne pouvions 
nous réfoudre à y renoncer tout -à-fait, nous efpé* 
rions un changement de temps; dans cet efpoir 
nous nous occupâmes à contempler les objets qui 
sofFroient à nous, nous en vîmes de magnifiques 
du côté des grandes Alpes où le ciel étoitpur, où 
Ton découvroit déjà une partie du Mont » Blanc ; 
nous avions devant nous un champ de neige ; nous 
y montâmes , & en arrivant au bord nous fumes 
frappés à Tafpeâ d'un vallon affreux ^ couvert de 
glaces & environné partout de rochers efcarpés ; 
êc ce qui ne nous furprlt pas moins, ce fut de 
voir^ue ces lieux étoient le féjour des paifibles 
chamois ; des remparts infurmontables , qui les 
garantirent de la main meurtrière des chafTeurs ^ 
affurent leur tranquillité ; à les voir bondir fur ces 
neiges 9 fur ces rochers > on imaginetoit qu'ils fe 
croyent à l'abri de tous les regards; mais quel efl 
le Jieu abandonné où la cruauté de l'homme n'a pas 
porté la terreur §c la défolation î quelle efl la créa- 
Tome lé N 
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ture tranquille qui peut en être vu & conferver 
la paix?' Nous ne pûmes rëfifter au malheureux 
attrait qui nous portoit à empoifonner ou à envier . 
les îouiflTances de ces êtres pacifiques, foit pour jovur 
du plaifir d'exercer notre puiiTance , d'effrayer des 
êtres foibles ) foit pour fatisfaire notre curiofité 9 
^i nous faifoit fouhaiter le fpeâacle d un.mouve- 
ment imprévu chez les folitsûres chamois; nous 
troublâmes le filence de leurs pâturages 9 & nous 
nous fîmes un amufement de leur terreur , de leur 
agitation 6c de leur fîiite. 

Ils étoient au nombre de neuf; au premier bniit 
qu'ils entendirent , nous vîmes un des plus grands 
' quitter le troupeau^ monter fur les rochers ^ &c 
parvenir fur la neige droit au-deflbus de nous ; fa 
contenance étoit celle d'un efpion , fes regains fe 
promenoient de tous. les côtés; bientôt il fîît fuivi 
des huit autres; ils ne faifoient pas quatre f^] fans 
prêter l'oreille. Arrivés à la file les uns <fes autres 
fur la neige, ils s'y arrêtèrent > & le chef prit feul 
à petits pas les devants. Dam ce moment nou/s fîmes 
rouler une pierre , l'animal avança courageufement 
encore vingt pas en levant la tête. Il nous apperçut 
enfin, 6c comme un éclcdr U fe précipite vers fes 
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toinpaghôni5> éh les aVertiifant par une erpèce ée 
£î9ement : tous prirent auffitôt la fuite > s'élancèrent 
de rochers en rochers ^ & bientôt nous les perdîmes 
(de vuéè 

Après (^ette fcène nous prîmes là rëfolution de 
renoncer à la Mortim » dont le fommet refloit tou- 
jours fous les nues. Nous voulûmes cependant faire 
tine partie du chemin qui y conduit. FiSor Tiffal 
Tentreprit ^ mais bientôt fe voyant dans robfcuritë» 
il n eut d'autre parti à prendre que de retourner 
lur fes pas. Pendant fdn expëdidon > nous fûmes 
tous prefles du befoin de dormir > quelques-uns 
£y abandonnèrent ; le frère de FiSor fut même 
dans une forte de léthargie dont nous eûmes beau- 
coup de peine à le tirer. Enfin réunis > nous defcendî- 
mes la montagtieé Nous vifitâmes fur notre pafTage 
Une mine de plomb ouverte par les Falorjins. De- 
là nous regagnâmes la plaine, contensde la nouvelle 
route que nous venions de découvrir , & que {es 
rapports avec Chamouni dévoient rendre intéreiTanteé 
Nous avions commencé à monter le Evrard à deux 
heures du matin ; nous en fûmes defcendus à trois 
heures après midi $ Se nous ne mîmes que quatre 
heures de la Valorfim au Prieuré. La faifon trop 

Nij 
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avancée ne me permettant pas de faire de nouvelles 
tentatives fur cette montagne , je repris dès le len- 
demain le chemin de Genève. Arrivé près de Sa^ 
tanches je fis la rencontre de M, le Chevalier 
Schuckburgh^ phyficien célèbre , à qui le public doit 
rinvention d'un baromètre pour mefurer les hauteurs. 
Je lui fis part de la découverte que je venois de 
faire , enfuite continuant mon chemin y j'arrivai a 
Salanclus où je couchai. 

Dès le foir même une légère bife s éleva ; elle 
chaffa les nuages & le ciel devint fereîn. J*eus regret 
alors de n'être pas encore à Chamouni , toute la 
nuit fè pafTa dans l'incertitude de ce -que je devois 
faire. Enfin , le jour arriva parfaitement beau > & 
je ne pus réfifter au défir de retourner à Chamouni 
& fur la Monine. 

J'en prends le chemin & je me trouve à deux 
journées de Genève le jour que je comptois y 
arriver^ En même temps , j'apprends que M. le 
Chevalier Schuckhurgh a eu le malheur de. caffer 
fon baromètre dans le fentier du Montanvert^ Ainfi, 
n'efpérant pas de l'engager à être de la partie , ie 
jaontinuai mon chemin avec mes compagnons ordi- 
naires àç Chamouni y & ayant rejoint nos Valorfitns^ 



nous reprîmes le lendemain celui de la, Martine^ 
Tout nous fecondoit) le temps fe foutenoit^ la 
nuit étoit belle y les étoiles brilloient d'un éclat 
inconnu aux habitans de la plaine ; les gkciers du 
Mont • Blanc étoient éclairés d'une lumière qui 
dévançoit le jour ; mille fommets argentés for toient 
des ombres; les rayons de l'aurore embelliflbient 
cette fcène brillante , & bientôt les montagnes 
embrafées femblèrent le difputer à l'éclat du foleil. 
Ce fut aptes fix heures de marche j depuis Valor- 
fint , que nous atteignîmes le bas du glacier. 

L'expérience qui nous avoit conftamment appri$ à 
nous défier de l'eflimation desdiftances par le (impie 
rapport des yeux , nous fit naître la penfée d'en- 
voyer deux de nos gens pour apprendre j par le 
temps qu'ils mettroient à gravir la montagne , 
l'étendue du chemin que nous avions à faire pour 
y parvenir* Nous les regardâmes donc s'avancer 
. & marcher d'un pas affuré au milieu de ce vafte 
champ de glace, quoiqu'il nous paroiffoit d'une 
rapidité extrême & d'une hauteur prodigieufe ; la 
vue de deux hommes s'avançant vers le ciel, paroif- 
fant n'avoir d'autre but que d'y atteindre , nous 
donna une vive émotion > qui augmenta encore 

N iij 
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quand nous les vîmes fur le fommet du glacier; 
(ranfportés d*ëtonnement & d*admiration , nous 
nous hâtâmes alors de devenir les fpeâateurs des 
merveilles qu'ils dëcouvroient ; mais foit que le 
chemin ne fut pas auffi facile pour moi que pour 
eux , ou que laftivitë de .lair m'éprouvât trop % 
foit que l'ëmotion dont j'étois faifi devint extrême j, 
une pâleur fubite fe répandit fur mon vifage j & 
mes genoux plièrent fous moi : il fallut me fou- 
tenir fur mes guides , & cependant }e ne fayois pas 
diftinguer le genre de mal-aife dont j'étois atteint. 
Cet accident heureufement ne fut pas long ; je 
repris mes fôrceç & j'achevai de monter le glacier. 
Ce fiit alors que toutes les facultés de mon ame 
ne purent fuffire pour fentir ce que le fpeftaçle, 
offert dans le même înftant de toutes parts à mes 
yeux , c^voit d*i|iattendu , de magnifique & de varié* 
Soit que jeuffe été préparé Infenfiblement à Idfpeft 
des montagnes 9 ou bien que celui de la ' plaine 
s'offrît Iç premier à mes regards; (on immenfité) 
fa grandeur > fa profondeur parurent abforber toute 
mon attention & celle de mes compagnons , qui 9 
dans leur raviffement j s'écrioient : ah Dieu ! qut 
h inonde efi grand! En çffet ^ jamais fpeâaçle nç 
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m avoit paru fi vafte. La face tournée au couchant f 

nous avions à notre droite le Rhône » parcourant 
fous nos yeux un efpace de trente -iix lieues , au 
milieu des plus riches plaines du Valais; les parties 
du fleuve que les montagnes couvroient de leur 
ombre 9 nous fembloient comme un filon d'argent, 
& celles que le foleil ëclairoit^ comme un filon 
d'or. Au de-là de ce fleuve &c de ces belles plai- 
nes } nos regards fe promenoient fur les plus hautes 
montagnes de la SuifTe , du Saint - Gothard y des 
Grifons > toutes couvertes de glaces, A notre gau- 
che y les montagnes s'abaiiToient brufquement depuis 
la plus élevée qui foit peut - être fur le globe ^ iuf- 
qu'aux campagnes baignées des eaux de la mer. 
Devant nous y la vue plongeoit fur les plaines arro- 
fées par le Gifre > VÀrve & mille torrens : nos 
regards les fuivoient & arrivoient avec eux aux 
rives du Rhône qui y après s'être perdu dans le lac 
de Genève , reparoîtpour arroCerune partie de la 
Fr?nce. Genève femble comme un point alun des 
bouts du lac ; le lac eft comme un ruban finueux 
qui partage les campagnes qu'il baigne ; ces campa* 
gnes font un tapis d'or & de verdure. Au de^là , 
l'œil découvre les vafles plaines de là Franche- 

• N iv. 
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Comté & de la Bourgogne , dont ks montagnes 
. applaties ne préfentent aux regards, qui fe perdent^ 
que d'imperceptibles inégalités. Ici l'œil ne fuffit 
pas pour embraffer la nature j elle eft encore plus 
immenfe que la vue n'a de force & d'étendue pour 
la faifir. Quel contrafte entre ce magnifique & riant 
tableau^ & Teffroyablç afpeft des précipices qui 
nous environnoient de toutes parts! entre cespay$ 
décorés de tout ce qu'il y a de plus riant > &: le 
fpeftacle étonnant des Alpes , de leurs innomhra* 
blés glaciers, de leurs fommets fourcilleux, & fur- 
^ tout de la hauteur prodigieufe du Mont - Blanc , 
toloffe énorme de neige & de glaces qui fend les 
nues & perce jufqu'aux cieux. 

Au-deffous de ce mont, qui réfifte au temps , & 
dont les glaces éternelles bravent le foleil, on voit ' 
une lifière de rochers pyramidaux y dont les inter- 
valles font autant de vallées déglaces, dont l'im- 
menfité effraie l'imagination; on y diftingue les 
crevaffes, on y entend le bruit de leurs éclats, 
celui des torrens de neiges qui roulent avec fracas^ 
rappellent à refprit des, idées effrayantes de boule- 
verfemens, de défaftres & d'horreurs. Plus loin , 
d'autres fommets, d'autres glaciers prolongent ce 
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maieftueux tableau; les uns font les hautes monta- 
gnes du Si. Bernard ; les autres celles qui touchent 
aux Ifles Borromécs» Enfin , toutes ces maffes éter- 
nelles de pierres & de glaces venoient aboutir à 
notre vafte champ de glace 9 dont les extrémités 
avoient pour bordure des champs dorés & la ver- 
dure des prairies de la Valorfine à 1 300 toifes au- 
deflfous de nous. 

Nous fômes nous repofer fur la crête qui domine 
le pâturage des fonds , par où Mrs. De Luc par- 
vinrent les premiers fur notre montagne. De*- là , 
nous voyions le chemin quils avoient fait avant 
d'atteindre la neige\ & celui qu'ils firent lorfqu'ils 
y furent parvenus. « La croûte étoit très - dure » 
» parce qu'elle avoit gelé pendant la nuit^ & que 
» le fôleil n'y donnoit pas encore. Ils Tavoîent 
» prévu, & s etoient pourvus de chauffons faits de 
» ficelle de laine j & de bâtons ferrés 9 à l'aide 
» defquels ils comptoient pouvoir fe jfoutenir aifé- 
>> ment. Pendant quelque temps > ils s'applaudirent 
» de leur invention : ils montèrent heureufement 
>> fur une pente affez rapide; mais elle devint enfin 
» tellement efcarpéé , que tout - à - coup leurs pieds 
^'glifsèrent y & fans leur bâton ferré 9 qui ^ à force de 
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» fe planter dans cette croûte dure y les retint à 
>> la fin , ils auroient pu être précipités. Sans leur 
y^ guide y ils ne fèroient cependant jamais montés 
M jufquau fommet; ils nétoientpas chauffés pour 
yf une telle entreprife; mais lui^ avec des fouliers 
» dont les femelles trèsépaiffes & très-dures étoient 
^ couvertes de doux , frappoit fortement la neige 
» avec le côté du foulier en montant en bi^ùs. U 
f^ faifoit ainfi dans la croûte de petits enfoncemens 
» qui le foutenoient ^ St par lefquels ils montoient 
H après lui en fe foutenant avec leurs bâtons. Ce 
» moyen , par lequel ils p6u voient bien monter > 
» eût été infufEfant pour redefcendre^ & ils n'en 
»> auroient point couru le rifque , s'ils n enflent été 
>» certains que le foleil ^ en tournant à l'occident , 
» ramoUiroit la furface de la neige. Quand ils fe 
9^ furent aifurés , par cette réflexion > qu ils pou- 
n voient redefcendre en sûretés ils eurent refprit 
» libre , & ils fe livrèrent aux impreffions que ces 
» lieux produifoient fur eux, 

» Le fentiment d'une profonde folitude étoit 
» celui qu'ils démêloient le plus aifément. Ils fe 
» trouvoient fur une in^menfe étendue de neiges, 
» dont rien n altéroit la blancheur. Les rayons du 
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»Yoleil, qui commençoit à paroître j réfléchis par 
n lafurface de la neige 9 dans la aligne qui tendoît 
» vers cetaftre, leur faifoit appercevoir combien 
>relle étoit polie, 6c Timagination étendoit ce poli 
» partout: ils ne voyoient abfolument que cette 
» neige , & le ciel vers lequel elle fe terminoit en 
i^ divers plis moëlleufement arrondis , comme ces 
)» beaux nuages argentés qu'on voit quelquefois fe 
y^ foutenir majeftueufement dans un air pur y & 
» voilà précifément ce qui produifoit cette fenfatioîi 
» extraordinaire dont ils ne pouvdent d'abord fe 
^ rendre compte. II leur fembloit réellement qu'ils 
» étoient fu/pendus dans l'air fur un de ces nuages* 
» Et quel air ! jamais ils ne Ta voient vu de cette cou- 
» leur; il étoit d'un bleu vif & foflcé en même 
» temps > & produifoit fur eux une forte defenfa* 
^ tien d'immenfité qui eft inexprimable. 

>» Il étoit près de midi y lorfqu'enfin arrivés au 
» fommet du glacier , & élevant tfcut-à-coup leur 
» tête au-deiTus de l'extrémité du rideau qui leur 
» cachoit depuis long-temps la partie orientale de 
» leur horifon ; ils eurent à découvert Timmenfe 
» chaîne des Alpes. Après qu'ils eurent porté leur 
^ attention tout autour d'eux ^ contemplé lesmagni* 
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» fiques objets qui s*offroient à leurs regards , & 
» fait des expériences fur ratmofphèrc y qui étoit 
ff Tobjet principal de leur voyage fur cette monta-* 
» gne> ils furent ramènes bien fortement fur eujf- 
» mêmes , lorfqu'ils vinrent à découvrir qu ils n*é- 
» toient foutenus que par une mafTede neige glacée^ 
» qui étoit faillailte fur un précipice affreux ; leur 
» premier mouvement fut une retraite précipitée : 
v^ mais enfuite ayant compris , par la réflexion y que 
» l'addition de leur poids à cette mafTe prodigieufe 9 
yf qui fe fouteijoit là sûrement depuis bien des 
5> liècles^ étoit abfolument nulle pour produire 
» l'effet de là détacher y ils cefsèrent de craindre 9 
» & ils revinrent fur ce terrible belvédère. La mon- 
>» tagne étoit fort efcarpée > & la faillie de la glace 
» fe portoit en avant fur le précipice , tellement 
^ que s'ils avoient lâché un cordeau depuis le lieu 
» où ils étoient , il Tauroit fallu de plus de cbq 
» cent pieds , pour qu'il atteignît quelqu'une des 
V pointes du rocher dont cette face étoit hérilTée ; 
» & leur vue ne s'arrêtoit au-bas que dans une 
» vallée , dont TabaiiTement étoit peut - être de 
» cinq mille pieds. La croûte de glace ayoit au 
» moins foixante pieds d'épaiffeur ; elle bordoit 
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» avec plus ou moins de faillie tout ce cj5té du 
)» fommet de la montagne dont la facç 9 dans une 
» très-grande étendue, ëtoit aufïi recouverte de 
» glace. Quel afpeft pour des habitans de la plaine ! 
» Ils le confidéroient avec un éronnement mêlé 
» d'effroi ; ils fe tenoient l'un l'autre par leurs 
w habits en avançant la tête vers le précipice : cha- 
» cundes deux? tranquille pour lui-même, n'avoit 
» point cette fécurité pour l'autre ^ il eut friflbnné 
>» au moindre pas qu'il lui auroit vu faire féul. 
» Cette crainte réciproque les fit retirer tous deux 
» du bord du précipice plutôt qu'ils ne l'auroient 
» fait féparément. 

» Après leurs obfervatîons , ils ne purent tenir 
» fur le fommet que pendant trois quarts d'heure, 
» Us furent fe repofer à cent toifes plus bas fdr 
» des rochers où il faifoit moins froid. Ils s'émer- 
» veiiloient de nappercevoir la différence de den- 
» fité de Taîr que par leurs înftrumens ; de ce 
» qu'aucune incommodité ou fenfation défagréable 
» ne les avertiffoit que cet air qu'ils refpiroient 
» étoit près d'un tiers moins denfe que celui de la 
» plaine ; de ce que le poids de Tatmofphère avoit 
^ diminué de cent quintaux fur le corps ^ fans 
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» que réquilibre fut troublé dans fbn intérieur^ 
» Quelle merveillesfe machine que celle qui k 
» prête à de fi grandes variations dans les caufes 
»> mêmes de (es principaux mouvemens , fans qu ils 
f> ceffent d'être réguliers ! 

i> Après avoir reflé une heure & demi dans 
» cette ftation> ils commencèrent à defcendre. 
9^ Le foleil avoit ramolli la neige comme ils 
» lavoîent efpéréj & ils defcendirent fans peine 
^ d'une manière fort plaifante que leur guide leur 
» ehfeigna. Ils fautoient fur leurs talons, qui s en* 
» fonçoieni a/Tez dans la neige pour fe foutenir} 
9f ilsii'eifayèrent pas la manière de defcendre de 
J> leur guide 9 qui fe laiiToit glifTer appuyé fur fon 
f> bâton ». (*) 

' Nous avions fous nos yeux les précipices que 
<es ipeffieurs avoient vus; leur belvédère étoit 
encore le hiéme 5 la profonde vallée qu'il domine 
eft celle où montèrent les chamoisjoi? la nomme 
la . Combe it entre les Aiguës ; mais nous ne fûmes 
point incommodés pat le froia ni par les \&iiSé 
Je me tranfportai du côté àès Alpes à cinquante 

O Defcriptîon de JI« De Lwe, 
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pieds au-de/Tous du foirimet^ pour en tirer le plan^ 
& j'y reftai environ une demi-heure. Là nous prîmes 
auffi notre repas, pendant lequel nous faifions nos 
obfervations fur les glaciers &c les diverfes fommi- 
tés que nous avions parcourues en détail à Cha- 
mouni. Nous comparions avec plaifir leurs afpeâs 
préfens avec ceux que nous leur avions connus 
ci-devant. Que de gradations fingulieres & inat-' 
tendues dans cette différence! Vue des hauteurs 
du mont Jura, la chaîne des Alpes neft qu'une 
ceinture d'albâtre refplendiiTante. A mefure que Ton 
en approche 9 l'uniformité s'évanouit > la nature 
perd de fa régularité; elle n'eft plus que févère 
& foripidable. Ce rideau blanc & poli des mon* 
tagnes s'efface ; leiJ blocs s'entaflent; des vallées 
chargées de glaces font difparoitre la contiguïté de 
la chaîne; un amas gigantefque de neiges durcies 
& renouvelées fur des rochers dont la bafe fert 
de fondement au globe; des pics effrayans parleur 
hauteur & leur mafle 9 anéantiiFent toutes ces appa- 
rences que l'on apperçoit dans le lointain* L'image 
dubouleverfement &c du cahos; les idées d'éternité 
& de néants de révolutions & d'ordre naifTent en 
foule; l'imagination refte en filence. Que conce? 
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vroît - elle âu - delà de Tes effets ? En contemplant 
ces énormes monumens de la vétufté de Tuni- 
vers, la penfée fe recule de plufieurs fiècles , & fe 
fii^e fur Tantlquité impofante & fi bien atteflée 
de ces lieux. 

Non certainement 9 il n eft peut - être pas dans 
notre hëmifphère de théâtre plus înftruftif j plus 
propre à la réflexion que celui de ^ette montagne* 
Où trouver ailleurs ces développemens prodigieux, 
ces métamorphofes de la matière , cette variété & 
ce contrafte dans les formes? Où voir ailleurs ce$ 
réfultats des efforts des fiècles y ces effets de tous 
les climats & de toutes les faifons. Où chercher 
ailleurs un lieu propre à embraffer d'un coup-d'œil 
les frimats de la Laponie & les frontières de l'Ita- 
lie; les moiffons & les glaces, ces condenfations 
îmmehfes d'eaux au pied des fources de ces mê* 
mes fleuves > que l'on voit ferpenter enfuite dans 
des campagnes riantes ! Où l'homme peut-il n'avoir 
qu'à tourner la tête pour parcourir dans un clin- 
d'ceil y toutes les horreurs de l'hiver & les richeffes 
de Tété ; quatre - vingt lieues de plaines fertiles > 
couvertes de villes , de vignobles y de champs & 
de beftiaux y & vingt mille pieds de glaces encore 

plus 
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^Ims voîfines & qui forment rhorifon ^e ces caiii-s 
pagnes ? On cite le coup-d*oeil des Vofges dans 
la Haute- Alface » qui met troi$ provinces aux pieds 
des voyageurs ; la McfetU dans Tune i le Rhin dans 
l'autre ^ le Brifgaw au-delà j & les montagnes foref- 
dères qui couronnent la perfpeâiye. On parle Ae < 
la fommité de Ckajjtralt > dans le Cpmté de Neû« 
chatel > où Ton v(Mt l'occident toucher à Torient ^ 
où la nuit ne(t qu'un crépufcule très -court; doni 
le pie;ci eft baigné dé trois lacs qui ceignent les 
campagnes les plus riches. On décrit XEtna , fés 
feux 9 (es; neiges -5 fon élévation & fa richeffe 9 Fim-^ 
meniité des lieux que le regard fuit depuis la bouché 
du volcan )ufqu'aux rives où fut Girthage. J'admiref 
ces defcrîptions , celle furtout du volcan de U 
Sicile : « mais les immenfes & antiques rochers des 
^ Alpes , noircis par les eaux qui diftilent fur leurs! 
» flancs, & entrecoupés de neiges & de glaces ref-^ 
« plendiffantes 9 vus dans un beau Jour au traverrf 
» de Tair tranfparent de ces hautes régions , pré-» 
» Tentent le plus grand fpeftacle qu'il foit poffibl^ 
» d'imaginer : la vue que l'on a du haut de TEtna 
^ eft fans doute plus étendue & plus riante ; mais 
^ celle de la chaîne des Alpes qu« Ion découvre 



H de la cime du Bua^ eft peut-être plus étoit* 
^ nante : elle excite dans Tame une émotion plus 
y> profonde ^ & donne plus à penfer au philofo*. 
»> phe. Car 9 fans s'arrêter à la contemplation de 
>» ces neiges & de ces glaces 9 & à la douce aiTurance 
» qu'elles donnent de la perpétuité des fleuves 
» dont elles font les fources y fi l'on réfléchit fur la 
» formation de ces montagnes , fur leur âge > fur leur 
» fucceffion, fur les caufes qui ont pu accumuler ces 
M élémens pierreux à une fi grande hauteur au-defl^us 
» du refte de la furface du globe ; fi Ton recherche 
» l'origine de ces élémens, fi Ton confidère les 
» révolutions qu'ils ont fubies 9 celles qui les atten« 
» dent , quel océan de penfées ! Ceux-là feuls qui 
» fe font livrés à ces méditations fur les cîmes 
» des hautes Alpes , favent combien elles y font 
>> plus profondes , plus étendues , plus lumineufes 
» que lorfqu'on eft reflerré entre les murs de fon 
» cabinet >>(*)• 

Après avoir été fufiîfamment aflîs , nous remon- 
tâmes fur le fommet du glacier ; mais que vîmes- 
nous à la place de cette multitude de montagnes 

(*) Voyages aux Alpes, par M» de SaulTure, Tomç L 
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k de plaines qaî avoient fait û peu âùparàvaîit 
le fujet de notre admiration ? L'immenfe carte qui 
âvoit été dëroulëe à nos pieds avoit difpani { 
un océan de Vapeurs eh avoit pris la place ; oit 
voyoit feulement deux ou trois pointes de montagne^ 
femblables^ à des ifles fortantes du fein des eauxé 
A ce changement de fcène nous reftâmes immo-v 
biles I les yeux fixés fur ce cahos immenfe inter-* 
pofé entre la terre & nous. Nous ne concevions 
pas fans peine la foQnation Hibite de tous ces 
■' iiuages flottans qui coiivroient un efpaee de quatre-* 
vingt lieueSé 

lamsds changefiient^ ne fut plus iniprévu t d*\iti 
coté nous avions l'image d'unes mer tranquille 9 d'virt 
autre les afpérjtés des Alpes 9 leurs fommets efcariu 
pés , menaçans 9 entrecoupés par des torrens d'une 
vive lumière* Que de beautés ^ que de merveilles $ 
furtout encore lorfque les nues qui couvroient les 
plaines vinrent à s'écarter & à s'amonceler ! Oit 
voyoit j au travers des ouvertures qui s'y faifoienti 
le fond des vallées & les ciiiies des monts ^ qui 
quelquefois étoient fubttiergés y & un moment apfés 
'à découverte Ces parties paroiflbient des isle$ ietéei 
Siu milieu d'un vafie océan > & nous n'avions q\x*k 

Oij 
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jMumer la tête pour en voir s'élever une multitude 
d'autres. 

Après avoir demeuré trois heures Air ce vaRô 
champ de neige 9 8c nous y être occupés diverfement» 
nous en defcendîmes en nous laifTant glifler debout y 
appuyés fur nos bâtons. C etoit un fpeôacle vrai- 
ment nouveau de nous voir parcourir avec rapidité 
de grandes étendues fur une neige polie > tefplen- 
diflante 3 en fuivre les finuofités 9 les éminences ^ 
les vallons > & nous faire un jeu de nous devancer 
les uns les autres dans cette courfe. Nous n'arri- 
vâmes cependant à la plaine de Btrard qu'après 
trois heures de n|iarche 9 nous en, avions mis huit i 
jnonter fur le fommet : notre retour fiit un fujet 
de fatisfaâion pour nous 9 après les peines que 
nous avions prifes , & le temps coniidérable que 
nous avions employé à la découverte de cettô 
montagne, dont la hauteur eft de 1578 toifes^ 
Dès ce moment j*en conçus les plus grandes efpé- 
rances pour Thiftoire de la terre & les progrès dô 
la pyfique , & je ne me fuis pas trompé. L'oit 
a vu le parti que M. de Sauffure a tiré de cette 
montagne > fur laquelle il monta Tannée fuivante ^ 
& la belle opération que M. Pulcty a faites en 
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mefurant dé ce fommet la hauteur du Mont-Blanc ^ 
qu il a trouvé de 1126 toifes au-deiTus de la mer« 
Mais je ne me fuis pas contenté dç ce premier 
voyage ; j'en ai fait trois autres y dont je vais don^ 
ner Iç précis. 

J'entrepris ma féconde courfe Tannée fuivante^ 
dès que la faifon me parut favorable : j'étois accom- 
pagné de Sofon de la Valorfin^^ de Favrtt & de 
Fum Simon de Chamouni. Bofon étoit celui à 
qui j'avois Tobligation de m'y avoir conduit lo 
premier , &: c'étoit chez lui que nous avions couchée 
Nous y retournâmes > & nous le trouvâmes dif- 
pofé à fe mettre à notre t^te. C'eft un parfait 
honnête homme 9 & le meilleur guide qu'on pui0e 
;ivoir pour cette montagne 9 dont il connoît biea 
les alentours. 

Cette fois nous laifsâmes à notrq droite les 
Tochers par où nous étions montés ci- devant j^ 
§c nous fûmes à l'extrémité du vallon 9 où Ton 
trouve un pâturage^ & une groffe pierre qui fett 
4'abri aux bergers & au bétail. Cette nouvelle route 
eft bien moins fatigante que la première ; mais nous 
fumes furpris de trouver les bafes de la Moriinc 
^auçQup plus chargées de peiges> & elles étQÎent 
^ Q iii 
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ïi dures que nos cramporfs pouvolent à peîne y 
mordre , ce qui nous obligea à monter en biais , 
tournant fans ceflTe fur nous-mêmes. Cette marche 
fut longue & pénible, parce qua chaque inftant 
il falloit reprendre haleine : nous dînâmes cepen- 
dant fur des rochers qui étoîent dégarnis de ndge ; 
cette halte nous redonna de nouvelles forées. 

Ce jour étoit un des beaux que nous euflîons 
jamais eu ; mais quand nous fûmes fur le fommet j 
nous ne tardâmes pas à nous reifentir de Tâpreté 
de Pair qui y régnoit ; un mal-aife général nous y 
furprit , & nous fûmes bien étonnés , en nous confî- 
dérant , de nous voir le vifage blême 9 les traits 
alongés , & les doigts de nos mains ridés & reffem* 
blans à des fiifeaux. Ces phénomènes nous alar- 
mèrent , & nous ne crûmes pas qu^il fut prudent 
de refter plus d'une demi-heure au courant de Tair: 
nous fûmes nous abriter à cent toifes plus bas que 
le fommet $ où nous nous trouvâmes parfaitement 
J)ien remis. 

Mon troifième voyage fut entrepris au commen- 
cement de Septembre de la même année > par un 
très- beau temps. Nous trouvâmes des neiges nou- 
vellement tombées ^ & nous n arrivâmes fur cette 
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montagne ^'après huit heures 4e marche. En mon- 
tant nous ne fentîmes pas de vent y mais fur la 
cime du mont nous éprouvâmes un courant d^air 
fi violent 6c fi froid , que le thermomètre defcendit 
fubitement à fix degrés au-deiTous de zéro. Je com- 
pris que ie n'avois pas de temps à perdre pour fou- 
metère à des mefures exaâes un defiin que j'avois 
pris de tout Thorifon des montagnes ; je réuiSs 
pour la plus grande (partie ; mais le froid qui roi* 
difiToit mes doigts ^ ne me permit pas de donner à 
mon ouvrage toute fa perfeâion ; je iiii ittême 
furpris par un fommeil léthargique; mes compa- 
gnons fe hâtèrent alors de m'arracher à cette pofîr 
tion , en me defcendant à quelque diftance du 
I fommet y tandis qu'un d'eux reprit le chemin du 
glacier > afin de mettre en ordre les inftrumens 
qu'on y avoit abandonnés pour me fecourir. 
\ Enfin mon quatrième voyage fut accompagné 

j d'un femblable accident : comme je reftai plus d une 
heure à me remettre » mes compagnons fe défefpé- 
roient & perdpient leur, temps en d'inutiles projets* 
I Comment en effet me tirer de-là , fi je n'avois pas 
I repris affez de force pour m'aider moi-même à redet 

cendre ? il auroit fallu bien des honunes > & où les 

Oiv 
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prendre 9 quand on eft dans une région élevée de 
fiuit mille deux cent trente -deipc pieds ? Au reftej 
ces accidensn^auroientpas eu lieu fi je m*etois donné 
du mouvement ^ foh en mç promenant le long du 
glacier, foit tfn prenant quelque fortifiant^ tandis 
que je reftois tranquille : il faut pourtant en con- 
clure qu'il y a de grandes variations dans l'air 
à ces hauteurs ; qu'il n^efl pas toujours auffi dilaté 
|ii dégagé de vapeurs y puifque nous y avons pu 
tenir une fois trois heures p & que d'autres fois il 
y eft aiTez rare 9 aiTez fec pour produire le mal-aife 
dont î'ai parlé ^ & les autres acçidet^ qu'on vient 
de lire^ 

Depuis ma découverte diverf^s perfonnes y font 
montées. M. de Sauflfure entr'autres y eft allé deu:c 
fois ; il en a donné une defcription.; & M, Pi(iet a 
illuftré ce fommet par de belles obferva^ons (ur 1^ 
l^rpmètr^, 
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CHAPITRE XVII. 

l)e la Valorjîne ; beauté dufçxç ; horreur 
du chemin de la Tête-noire ; fes cori" 
trajles ; beautés pittorefques ; du Triant ; 
du col qui mène dans le Valais ; Juperbc 
vue ; Séparation des voyageurs & des 
guides^ 

JN o u s avons vu le col de Babne y par où , dans 
les beaux jours 9 Ton peut defcendre dans le Valais; 
voyons maintenant le paffage de la Téu - noire , 
communément plus fréquentç> & commençons par 
décrire la Valorfint^ 

La direôion de cette vallée efl du midi au nord; 
là longueur eft de deux lieues : le fqnd eft occupé 
par la rivière de Berard^ autrement pommée \eaur 
^ire : les montagnes qui TenvironneiU font des 
rochers de granit , efcarpés , couverts de bois , de 
pâturages & de neiges. Saii)QpulatiQn eft de cinq 
cent quarante perfonnes : les hommes y font forts; 
•es femmes ont de jolis traits & un beau teint ; les 
fnfanj; §c les ^les y font d'une gaîté fi ingénue ^ 
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qu ils l'infpirenc aux (étrangers. Les habitations font 
à la gauche de Téau , le long des croupes des 
montagnes &c au centre des pofleffions , dont les 
productions confiftent en avoine &c en froment. 
L'on n'y connoit aucune forte de \^xe ; mais l'ha- 
billejlil^t du fexe efl aflfez agréable. M. le Préfident 
Tafcher y a retrouvé un bufle ou corfet que por- 
tent les femmes dans les grandes Indes > &c il ne 
Ta vu que là. Les hommes ^ pour la plupart > for- 
tent de chez eux en été , & vont en Tarantaife y 
faire le fromage , ou cuhiver la vigne dans le 
Valais : pendant ce temps d'abfence on diroit que 
la Valorfim n'eft peuplée que de femmes. J'y paflài 
plufieurs jours chez le guide Pierre Bojbriy & ces 
]Ours-là m'ont laiffé un fouvenir bien doux : jamais 
je n'ai joui d'un plus grSahd calme ^ &c en parcou* 
rant les habitations j'ai été touché des mœurs hon- 
nêtes de chaque famille > &c de la douceur de leur 
caraâère. 

Mais ce 4)ays eft bien trifte pendant les hivers. 
Ils commencent en Oftobre & ne finiffent qu'en 
Mai ; les neiges même n'y fondent entièrement que 
les premiers /jours de Juin : alors les avalanches y 
font terribles, & fouvent l'églife en a été endom- 
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magée , malgré refpèce de fortification qu*on y a 

conftruite pour l'en préferver. Les étrangers qui ne 
font que traverfer la vallée , ne voyent pas tous 
les jolis afpeâs qu elle offre ; mais Thomme de goût 
y diftingue des points de vue pittorefques , de 
fupetbes cafcades ^ & des rochers de bell» forme. 
Près de Téglife il y a une petite auberge qui efl 
utile aux voyageurs ; quelquefois il n'y a pas de 
pain 9 mais Ton y trouve du vin y du lait , du riz 
& l'oir y cuit de petits gâteaux ; le tout s'offre de 
bonne grâce 9 avec empreffement , & apprêté par 
de jolies perforines : c*eft-là encore où fe tiennent 
les gardes de la frontière ; ils ne vifitent pas les 
étrangers qui vont à Chamouni , & ils ont raifon > 
puifque pour l'ordinaire ils ne font chargés que de 
baromètres y thermomètres y lunettes d'approche , & 
de quelques bardes. D'allleur$ , il ne faudroit que 
cela pour dégoûter les voyageurs y pour la plupart 
gens de condition ^ fatigués & échauffés de la 
marche qu'ils ont déjà faite > & à qui il tarde d'ar- 
river à Chamounu 

Après le village , la vallée fe rétrécît , & le che- 
min defcenden fuivant les bords de la rivière, qui 
devient rapide , & bientôt 1 on arrive à un défilé 
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iauvage^ mms d'une grande beauté ; puis l'oii par- 
vient à un pont > après lequel le chemin efl taillé 
dans le roc; il eft pénible > glifTant^ & Ton né ceiTe 
d'être en crainte pour les mulets même , quoi* 
qu'ils foient accoutumés à ces fortes de routes. 
Un quart de lieue plus bas > on voit la limite qui 
iepare la Savoie des états du Valais. Ici Ton paiTe 
fous une porte défendue par un vieux mur, qui 
fe termine à la rivière. Ce paffage eft fi affreux, 
que y fans une compagnie fuf&famment nombreufe> 
l'on ne fauroit fe défendre d'un fentiment de teri* 
reur. L'on fe trouve entre deux montagnes fi près 
l'une de l'autre 9 qu'elles ne laifient de place qu'à la 
rivière Se au feqtier ; de grands bois fombres ) de$ 
rochers que le temps §c la foudre ont noircis > ck$ 
blocs qui fe font détachés des hauteurs » Scia rivière 
qui roule fes eaux avec fracas > forcent un tableau 
vraiment impofant. 

Cependant on arrive à un pont lancé fur Yeaur 
noire y de deffus lequel on voit de petites plages 
d'un beau vert , & quelques terres fertiles ; mais 
bientôt Tpn s'en éloigne y & l'œil s'attrifte d'avoir 
çncore à parcourir des horreurs. 

Au-delà du pont cominencç la ipontéç de lai 



Tétc- noire; elle eft rapide , fcabreurej pfefqqeî 
partout taillée dans le roc. A demi-lieue du pont ^ 
l'œil plonge fur le lit de la rivière , qu'on voit k 
une profondeur de mille pieds ; fes mugiflemens» 
percent les forêts & fe font entendre au loin. De 
cette fcène lugubre les regards s'élancent au-deffus? 
de la route > où fe préfentênt des rochers taillés à 
pic , dégarnis , itienac^ant ruine. On les voit ait 
travers d'une forôt de fapins y dont plufieurs ont 
cent pieds de haut ; d'autres (ont jonchés le long 
du chemin : Ton voit auffi d'énormes morceaux 
de montagnes ^ qui fe font arrêtés dans leur chute 
du bord des précipices , fur lefquels des f&pins 
Croiffent & s'élèvent : ces rochers qui effrayent au 
premier abord , font Utiles aux voyageurs $ qui Vy 
abritent dans les mauvais temps : mais quel n'eft , 
pas le plaifir qu'on éprouve j lorfqu'après avoir 
gravi pendant long- temps fous les voûtes obfcures , 
des rochers , fur le penchant des abymes affreux > 
Ton fe voit rendu à la lumière du jour y & qu'on 
découvre des collines verdoyantes > des champs 6c 
des cabanes difperfées ça & là. Ces hameaux > ces 
Cabanes conftruites fur les pentes des montagnes ^ 
iux bords des précipices > ne feiîiblent que des mai* 
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fons de cartes , & le fëiour d un peuple de Pigtiiees* 
Placé fous les voûtes recourbées des rochers > entre 
des neiges &c d'horribles vallons , on craint qu'il 
ne foit écrafé par la chute foudaine de ces voûtes^ 
ou que les plateaux qui les fupportent ne s'abîntent 
dans la profondeur des vallées, v 

Telle eft la fituatibn du village de Fmioh qu'oA 
ne fe laffe pas d'admirer. Cette habitation aérienne 
fe préfente comme une^ miniature peinte des plus 
vives couleurs. 

Après deux petites heures de marche l'on arrive 
au fommet du chemin 9 où Ton jouit d'une autre 
furprife. Dans le moment que Tafpeft des lieux 
vous perfuade qu'on va fuivre la même vallée qu'on 
a fous les yeux y l'on s'en voit féparé par une autre ^ 
& par une rivière qui roule à une profondeur â 
effrayante 5 que l'œil n'ofe la fonder : cette rivière ^ 
qu'on nomme le Triant 9 defcend des grandes Alpes 9 
& traverfe la vallée de ce nom y qui fait un angle 
avec celle du Bcrardj d'où l'on vient. Elle préfçntd 
à-peu-près les mêmes objets fous un âfpeft diffé- 
rent : des montagnes , boifées de noirs fapins , for^ 
ment de fombres rideaux furmontés par des monts 
de glacts éternelles j & c'eft cette vallée qu'il fauC 
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remonter , quoique le chemin aille en defcendant. 
C'eft le Triant qu'on voit dans un fi grand enfon- 
cement , dont il faut atteindre les rives : ces mu- 
tations inattendues y ces détours qui tiennent du 
magique 9 foutiennent l'attention des voyageurs 9 &c 
leur font trouver du plaifir dans des lieux où y fans 
ces variétés y ils n'auroient que des peines. 

Le diemin qu'il faut defcendre eft des plus 
rapide , il eft taillé en efcalier ^ &c il n'eft befoin 
que d'un faux pas pour être précipité de* la hauteur 
de deux cent toifes : heureufement qu'il n'eft pas 
long > & Ton ne tarde pas à atteindre le niveau de 
l'eau y d'où la vue eft de nouveau réjouie par ]'af- 
peâ de la vallée Se du village de Triant: cet 
endroit eft l'un des plus ifolé des Alpes : enfermé 
de toutes parts par des hautes montagnes hériftées 
de bois fauvages y de . rochers & de glaces y il ne 
laifte pas d'être riant. L'auberge qu'on y trouve 
n'eft pas mauvsdfe : mais quoique l'on foit près 
des plaines du Valais y Ton ne fauroit encore décou- 
vrir par où l'on y pénétrera , tant l'ouverture eft 
étroite & irafquée par les bois ; cependant , l'on 
gravit un chemin clos par une porte femblable à 
celle d'une grange , & après un quart- d'heure de 
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trlarchej les deux montagnes femblent s'ecartef^ 

pouf former le paffage & développer la magnifique 
vue du Valais. De cette gorge ^ qu'on nomme le 
Col de Triant y Ton voit le ciel s'agrandir, un loin- 
tain fe découvrir > & la vallée du Rhône s'offrir 
à Vous avec toute là magnificence d'une décoration 
théâtrale. Elle fe préfente fous la plus belle forme ; 
Ceinte de toutes parts de fuperbes montagnes 5 les 
Unes dans l'ombre ^ les autres refplendiflfantes des 
fayorts du foleil y elle eft atrrofée par le Rhône qui 
y circule de la droite à la gauche ; les villages ^ les 
bourgs , les compartimens des champs , des ver- 
gers y des prairies , & les touffes de bois plaifent à 
Fefprit & charment les yeux. Le grand enfoncement 
'de ce tableau lui donne les effets de l'optique , & 
ks fix à fept lieues que parcourt le Rhône font fur 
un feul plan. Enfin , cette magnifique vue eft ter- 
minée par un rideau des monts de glaces de la 
Gutmmi & du Grimfel^ à un éloignement de quinze 
à vingt lieues. 

Combien ces' objets font raviffans , lorfqu'on les 
compare aux afpëfts fauvages des monts dont on 
cil encore dominé ! Quel contrafte entre le fuperbe 
Jardin qu'on a fou^ les yeux j & les fombres forêts 

de 
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du Triant î La fcène que préfente la vallée 9 rappelle 
à rimagination ces pays enchantés que décrivent les 
poètes y féiour des grâces &c de la beauté » où tout 
eft d un fini précieux. Uautre> au contraire, n'offre 
qu une nature ébauchée > informe^ fauvage, pour 
ainfi dire encore dans le cahos » dont les créatures 
ne fauroîent être que des efpèces de monftres , des 
géans aflbrtis au gigantefque des monts iburcilleux 
& des afFreux rochers. Toutes ces idées naifTent à 
la fois, & rimagination exaltée en prend les diver- 
fes nuances. Tel eft le charme & les fenfations 
différentes que ces objets vous font éprouver. 

Le chemin > quoique pierreux encore ^ eft incom- 
parablement meilleur que ceux par lefquels l'on a 
paiTé : la defcente jufqu'à Manigni eft de deux 
lieues, à moitié fauvage : elle offre de jolis afpeâs 
en pâturages & en terrains enfemencés : plus bas y 
1 on voit les reftes d'une avalanche de neige , dont 
Texplofion fut terrible : elle arriva au mois de Mars 
1777 9 entraîna des bois immenfes , qui y fix mois 
après > obftruoient encore la route y quoiqu'une foule 
d*hommes fiiiTent venus pour la débarraffer 6c Te 
les approprier» ' 

Comme le chemin n'bftire plus d'embarras aux 
Tome 1. P 
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voyageurs qui viennent de Chamounij qu'ils n'ont 
plus befoin de guides y ils fe hâtent de defcendre 
le col & d'arriver dans la plaine; on les voit, à 
mefure qu'ils en approchent , fe débarraflfer infênfî- 
blement des lifières qu'ils s'étoient données dans les 
montagnes, où» dociles fie fournis aux guides ^ ils ne 
marchoient & ne voyoient que par eux : mais arrivés 
à Martignij ils reprennent toute leur fupériorité, 
ils s'habillent, fe co'éiFent ^ & quittent ces exprefr 

fions de bonhomie & d'égalité dont peu d'heures 

■ 

auparavant ils fe plaifoient à gratifier leurs con<* 
dufteurs. 

Après avoir vu ce qu'il y a déplus întéreffantà 
Chamouni y il me refie à parcourir la partie des 
Alpes iituée derrière les Aiguilles & le Mont-Blanc. 
J'y pénétrerai par \t Bonhomme 6c VAlUc-Blamhc^ 
qui n'eft ouverte que quelques jours de Tannée; & l 
de-là j'entrerai dans la cité d*Aofte 9 pour repaffer 1 
les Alpes par le grand Sainte Bernard. Cette entre- 
prife n'eft pas fans difficukés , mais on en eft bien 
dédommagé , pour peu qu on foit fenfible aux gran- 
des fcènes de la nature. 



* 
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CHAPITRE XVIII. 

Départ pour tourner la grande^ chaîne des 
Alpes ; Vallée du Nant - Borand ; du 
paffage fur le Bonhomme ; ruines de 
cette foîtimité ; Beaux afpecls ; de la 
vallée de Chapiui Alarmes d^ une jeune 
Bxligieufe , &c^ ^ 

Je pm un tnulet pour faii'e ce Voyage 5 & pour 
guide Pierre Simon y le plus ancien de ceux de 
Chamouni; il doit fa réputation ï lA.de Saujfure^ 
qui le forma dans fes diverfes courfes : une petite 
taille ) une tête enfevelie fous un .large chapeau 5 des 
yeux ardens > un habit court ^ de grands fouliers 
armés de pointes , un bâton ferré le faifoient remat'* 
quer autant que la iingularité de fon langage y coin* 
pofé de mots pittorefques & plaifan^* 
Munis des chofes les plus néceflaires ^ nous par^ 
^ tîmes^ de Chamouni y accompagnés des vœux des 
habîtans ; & nous prîmes le chemin des Ouches*' 
I^e ce village nous grayîmes la Voge y montagne 
fituée au pied de r Aiguille du G))ûté^^o\is eûmes 

pii 
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de belles vues auxquelles fuccéderent des bois fau- 
vages qui font des repaires de loups» Nous y éprou* 
vâmes la chaleur , la fatigue & la faim : notre mulet , ; 
plus heureux que nous , trouvoit de quoi fe nourrir 
le long de Ton chemin qu il faifoit feul > tantôt en 
avant y tantôt en arrière de nous. , 

Après cinq heures de marche & une defcente-. | 
rapide au travers d'une gorge y nous arrivâmes au ^ 
bourg de St. Gervais 9 anciennement défendu par ^ 
un château y iitué à la tête de la vallée du Nant:, 
Sorand. De-là j continuant notre route, nousfumei^, 
coucher à Contamnc^ village agréablement fitué«. < 
Nous fumes reçus par le curé avec une hofpitalitc 
d'autant plus cordiale que le but de notre voyage^ 
& les peines que nous allions éprouver lui étoiedl 
connues. Cet hoilnéte eccléfiiaftique > qui craignort 
le mauvais temps , vouloit nous retenir. En effets 
le ciel fe chargea de nuages, lair s'agita & l'orage 
fe fit entendre. Ce fpeftacle que Ion admire quel-, ^ 
quefois dans la plaine , eft ici un fpeâacle effrayant;/^ 
le bruit des vents , augpienté par les gorges de 
cette vallée où ils s'engouffrent, eft terrible; fou- ^ 
vent en s'entre-heuftant avec violence, ils caufent 
de grands dommages aux habitans. 1 
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Cependant le temps] fe remît au beao , & nom 

partîmes le lendemain à cinq heures. Nous traver- 
sâmes un vallon étroit > parfemé de rochers, ayant 
la rivière près de nous ; de petites prairies > les 
unes dans des fonds , les autres fur des collines 9 
gui nous parurent agréables ; nous paûâmes aufli 
par quelques habitations ^ après lefqueÛes le chemin 
devient rapide , fouyent on le trouve taùlé dans le 
roc & fort près du torrent dont le Et eft pro!<x:d« 
Plus on avance , plus la vallée devient fauvage ; 
elle eft cependant belle dans fes a/peâs , & Ton y 
voit des gorges à demi couvertes de glaces qd 
viennent des bafes du Mont-Blanc Nous trouva* 
mes auffi des chalets agréablement fitués , 6c des 
laiteries que des femmes feules hahiroient ; nous 
fîmes une halte dans la plus élevée du canton 9 où 
nous vîmes faire le fromage par une fiemme de b 
figure la plus gracieufe. Sa maifon , que Ton nomme 
dans ce pays une grange 9 n'était qu'une hutte pref* 
que toute à jour, élevée feulement de fix pieds ; 
cependant nous ne pûmes quitter cette frêle habi- 
tation fans regrets; cétck la dernière demeure 
des humains, nous nen devions plus rencontrer 
pendant neuf lieues de marche qui nous reftoicot 

Piij 
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à faire dans cette ]oumëe ; nous lâifiîons derrière 
nous les boi^, les pâturages avec leurs habitans> 
nous ne devions plus trouver que d'immenfes 
rochers 9 que les décombres dune antique nature. 
Nous ne tardâmes pas à nous en voit^ environ* 
nés; nous paffionspar gradation d^unlieu fauvage 
à un plus fauvage encore; tout changeok de face 9 
le fpeâacle s'aggrandiiToit , & nos idées avec lui; 
il nous pendons quelquefois aux douceurs des pays 
que nous avions parcourus y auffitôt des objets 
étranges , des monts fourcîlleux & înenaçans j des 
rochers renverfés , brifés par leurs chûtes y rame- 
noient nos penfées fur les défa(^res de ces lieux & 
les révolutions du globe, 

Enfuite nous nous trouvâmes pendant trois heu- 
res dans un vallon fpacieux de forme circulaire $ 
là 9 environnés par de hautes montagnes déchirées 
du haut en bas & comme en lambeaux y marchant 
au milieu d un défert fur des placards de neiges 9 
graviffant des pentes rapides > il nous fembloit que 
nous étions erratns fur un autre mondé y ou aban- 
donnés dans^ une isle fituée foiis le pôle. Mais nous 
avions Fefprit tranquille > parce que cet endroit 
eft très-çclairé. L'on y rencontre des animaux > 
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mais il n en eft point que Ton doive redouter ; Ils 
font doux &: paifîbles > & s^ils fuient l'homme > 
c'eft parce qu'il leur a donné de juftes fujets de 
^e cra'mdre. Ces animaux font les chamois & les 
bouquetins : ils vivent en fociété 9 & dans les vallées 
qui vont en tournant , ils ont la prudence de pofer 
dest fentiiielles aux angles , afin de paître en sûreté. 
Leur fuite n'eft point auffi précipitée qu'on pour- 
roit le croire : ils ont une idée û jufte des difian* , 
ces y qu'ils femblent mefurer leurs pas fur elles ; d^ail-i^ 
leurs ils fe fient fur leur agilité & fur k facilité 
qu'ils ont à grimper les rochers > à franchir les pré- 
cipices; ils voyent de loin, ont Touie très-fine, & 
leur retraite eft le plus fouvent dirigée fiir les gla- 
ciers , où d'immenfes crevafTes arrêtent le chafTeur 
qui les pourfuit. 

Après nous être occupés quelque temps de ces 
animaux , nous ne tardâmes pas à découvrir b fom- 
mité qu il nous falloit atteindre. Le chemin pour y 
arriver femble avoir été battu en brèche; un ravin 
en facilite laccès aux mulets; fans cette embra- 
fure la montagne feroit inacceffible; nous y arri- 
vâmes par -là. Notre avidité, notre impatience de 
jouir des objets nouveaux qui alioient s'of&ir à nos 

Piv 
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regards 9 nous donnoitde l'émotion. Nous ne fûmes 

point trompés : nous eûmes de magnifiques afpeâs; 
& à des diftances immenfes nous découvrîmes une 
foule de vallées » les unes très-élevées y les autres 
dans des enfonçemens de trois à quatre mille pieds ; 
d'autres encore nous paroiiToient environnées de 
toutes parts par des rochers d'un difficile accès; le 
foleil éclairoit les unes y robfcurité couvroît les 
autres; des bois immenfes , des pâturages d'un beau 
verd ^ des monts de neiges & de glaces raviiToient 
les yeux par leurs contrafles & leurs fublimes effets* 
Enfin > nous démêlions quelques parties des plaines 
fituées à l'orient .du mont Cenis ^ & les montagnes 
de ce fameux pafTage. 

Le fommet d'où nous avions tant d'objets fous 
les yeux eft fort inégal : il ne préfente que des 
rochers brifés , fur lefquels le fentier fe perd. L'on 
frémit à Tidee d'y être par un temps de brouillards, 
il feroit bien difficile de ne pas s'y égarer > ce qui 
arriveroit même par un beau temps fans des croix 
élevées de diftances en diftances poUr fervir de 
direélion : elles forment deux lignes ; l'une qui 
tire à l'oueft, Tautre à l'eft. Nous prîmes la der- 
nière en fuivant les pas de notre mulet, qui iavoit 



5 orienter mieux que nous. Sur les deux heures 
nous découvrîmes la vallée du Chap'm & Thabita- 
tionquon y trouve; elle étoit aune grande pro- 
fondeur. Avant d'y defcendre nous dînâmes j affis 
fur une éminence , environnés de toutes parts des 
traces d'un grand bouleverfement. Ni les dégâts des 
eaux 9 ni ceux que peuvent occafionner les autres 
élémens y ne fauroient bien rendre les déchiremens 
de la nature que nous avions fous les yeux> Ton 
diroit qu'ils ne peuvent avoir été cauTés que par le 
heurtement d'une autre planète. 

Le nom de Bonhomme que cette montagne porte y 
lui a été donné parce *qu anciennement il y avoit 
un hofpice & un hermite voués au foulagement des 
voyageurs qui vouloient pénétrer dans la Tarentalfc 

6 dans la Fal^{fAofte; cela cft d'autant plus pro- 
bable que l'on a trouvé fur cette fommité des 
médailles des premiers empereurs j ce qui femble- 
roit prouver que du temps des Romains ces en- 
droits n'étoient pas auffi affreux qu'ils le font 
aujourd'hui > ou que du moins l'efprit des grandes 
chofes avoit infpiré à ces conquérans l'idée d'éta- 
blir des hofpices dans des paffages auffi >extraordi- 
naires & auffi difficiles. 
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Notre repas fut court & frugal , mon guide fe 

plaifoit à contempler les objets les plus éloignés y & 
m'y faifoit obferver des chalets & dès-bergeries que 
fans lui je n'aurois jamais fu voir ; toute la nature 
ne me paroiflbit qu'un vafte défert que le filence 
de des lieux rendoit plus impofant encore. Cepen- 
dant mon compagnon m'afTuroit qu'ils n'appro- 
choient pas du fpeâacle de X Allée- Blanche que nous 
aurions à traverfer. ' 

Nous étant fufEfamment délafles j nous nous 
remîmes en chemin. Nous eûmes quelques difficul- 
tés à trouver la bonne route, mais nous la perdî- 
mes dès qu'il nous fallut defcendre fur le Chapiu* 
C'étoit bien moins un fentîer qu'une ornière formée 
par des ruiiTeaux. Auffi le laifsâmes * nous pour 
prendre le milieu des pâturages y qui nous donnèrent 
bien moins de peine 9 quoique leurs pentes fiii^ent 
rapides. Ces 'pâturages font confîdérables; le pre- 
mier que nous traversâmes nourriffoit quatre-vingt 
vaches > le fécond quatre-vingt-dix. 

Après une defcente de trois heures & demi, 
nous arrivâmes fur le foir au Chapiu, Cet endroit j 
qui eft à la jonftion de deux vallées défertes y n*eft 
habité que pendant fix femaines 9 dans les plus 
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beaux jours de l'année. Il contient quinze à dît- 
huit maifons , la plupart bâties c^ fec , par la diffi- 
culté d'y faire du mortier ; car toutes lés monta- 
gnes que nous avions pafTées depuis Contamine , 
font d'une roche vitrefcible. Cette habitation n'eft 
pour l'ordinaire peuplée que de femmes , les hommes 
font fur les montagnes ^ d'où ils ne defcendent 
qu*yne ou deux fois la femaine avec leur charge 
de fourage & de fromage. Les femmes ne nous 
parurent pas , laides ; elles portent leurs cheveux 
treffés & relevés derrière la tête .en forme de 
coquille. La maifon où nous fûmes logefr ne con- 
fiftoit que dans une petite chambre, dont la 
fenêtre n'avoit qu'un pied en quarré : le poêle en 
étoit féparé ; Sh. chaque corps de logis eft ifoIé> 
pour donner paiTâge aux avalanches de neiges & 
aux torrens> qui quelquefois inondent & ravagent 
cet endroit. 

Cependant , ce fut dans cette effroyable retraite 
que nous eûmes Tagréable furprife de voir une 
jeune beauté. C'étoit une quêteufe de Chambéri , 
que l'afpeâ repouflant de ces montagnes n'avoit 
pas rebuté. A notre afpeâ elle fe crut perdue ^ 
k mit à fuir & à parcourir les maifons > avec 
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toutes les marques de TefFroi & du défefpôîr. Son 
ëtat me fit de la peine > & je me trouvai offenfé 
de Tes craintes : \e la fuivis , & Tayant atteint y je la 
conjurai de prendre une meilleure idée de nous. 
J'eus le bonheur de m'en faire écouter ; nous fou- 
pâmes enfemble^ & l'ayant engagée à agréer la 
chambre & le lit qui m'étoient defiinés> je fus 
chercher un* autre gîte. 




CHAPITRE XIX, 

Spectacle de nuages ; incident inattendu ; 
fuperbe afpeâ de V Allées-Blanche ; belles 

pyramides ; lac de Comballe ; des bou- 
^quetins ù de leurs belveders; arrivée à 

Cormayeur , &c. 

riyx^T de pourfuivfe ma defcription y je vais 
donner une idée de la direâîon que nous avons 
fuivie y & de celle que nous allons prendre. 

Du bourg de Saint * Gervais au Bonhomme la 
dlreâlon eft du nord au midi ; du Bonhomme au 
Chapiu elle tourne vers l'orient. Cet endroit eft f 
comme je l'ai déjà dit « à la jonâion de deux 
vallées ; l'une va au midi y & mène à Saint-Mauriu i 
bourg de la Tarcntaife ; l'autre prend vers le nord 
pour joindre la grande chaîne du Mont-Blanc , que 
Von a confidérablement dépaiTée. 

Le lendemain nous partîmes de Chapm^zuXtvtt 
du foleil j & nous prîmes la dernière dire Aion. Le 
temps fembloit vouloir fe déranger ^ & mon guide 
qui connoiiToit tout ce que les montagnes que nous 
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devions traverfer dans cette journëe ont d âf&eux y 
frëmiflbit à l'idée de nous y trouver enveloppés par 
les nues : fon inquiétude , fes craintes perçoîent fur 
fa phyfionomie j & ma fituatiort n'étoit pas diSé^ 
rente de la fienne. Nous marchâmes dans une vallée 
étroite , parmi des rochers renverfés , ayant à notre 
droite un torrent > & à notre gauche des parties 
de ^montagnes fufpendues fur nos têtes. A peine 
eûmes-nous fait une lieue de chemin 3 que nous 
nous vîmes dans une obfcurité femblable à celle 
qui précède les groflesi tempêtes : le vent qui 
étoit violent fur les fommités qui nous environ- 
noient , plongea fubitement fur nous , & les nuages 
qu'il abaiflbit j refTembloient aux. vagues agitées de 
la mer. L'aimable religieufe qui étoit avec nous 
ne pi^ tenir fur fon mulet; craintive, épouvantée, 
elle nous communiqua (es alarmes-, êc nous eûmes 
de la peine à la raifurer. Cependant , ce mauvais 
temps ne fut pas de longue durée , Forage s'appaifa? 
& finit par nous donner de l'admiration. Nous( 
vîmes tous ces nuages . s'élever par flocons, fe 
tapir contre les montagnes &: fe pouffer vers les 
fommets : les uns montoient 9 les autres defcen- 
doient comme de magnifiques cafcades^ formant 
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ainfi des lignes parallèles dans un mouvement opporé. 

Nous nous ferions livres à une grande inquié* 
tude, fi nous n^avions pas eu. devant nous une 
habitation. Nous y arrivâmes > & là ceiTerent nos 
craintes. Cet endroit qu'on nomme le village du 
Glacier^ n'eft habité que quelques femaines ; mais 
il eft riche en pâturages. Nous nous y arrêtâmes . 
pour attendre le beau temps 5 & nous ne le quittâ*. 
mes qu'après en être bien affurés (*) 

Nous touchions bientôt à V Allée- Blanche , noua 
n en étions féparés que par une fommité nommée 
laSeignc; le Mont-Blanc & le derrière des grandes 
Aiguilles alloient s'offrir à nos regards avides de 
découvertes. Je voulus abréger le chemin j & je 
montai feul fans prévoir d'incidens : comment au-^ 
rois -je pu en foupçonner dans des lieux qui ne 
m oifroient qu'une nature ifolée & dénuée d'habi- 
tans? Qu'on juge donc de ma furprifej. lorfqu arri- 
vant fur une éminence > je me vis tout-à-coup au 
milieu d'un troupeau de foixante & dix vaches. Je 
ne fais fi je leur caufai autant de furprife qu'elle^ 
m'en donnèrent, }e crois cependant qu*çlles m'a- 

(*} Ce fut là où nous nous fêpartoes de notre Quêteufe. 
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voient vu , & qu'elles s'étoient préparées à me 
recevoir comme leur ennemi. En efFet j mon habit 
rouge, & mon parafol déployé fur ma tête 9 dévoient 
' leur paroître étranges. Quoiqu'il en foit , elles fei- 
gnirent de s*écarter pour me faire pafiage 9 & m'en* 
fermèrent enfuite dans un cercle qu'elles reflerrc- 
rent infenfiblement. Ma peur fut alors extrême, 
& je me vis obligé de faire ufage de mon bâton 
pour les écarter. Je ne fais fi j'en ferois venu à bout 
fans le fecours que je reçus fort à propos d'un ber- 
ger, qui, des hauteurs. voifines> avoit apperçu le 
commencement de ce combat burlefque. Il accou- 
rut à moi en ^ant de grands cris ; fa voix 9 ks 
geftes menaçans en imposèrent à la troupe enne^ 
Hlie^ & j'en fus délivré.^ 

Le bon office de ce berger ne fe borna pas à 
m'avoir tiré de^peinej il m'invita encore à le fuivre , 
& à me ivepo&r dans fon gîtie : c'étoit un rocher 
détaché làts ^^mmets 9 qui f ormoit une efpèce <le 
caverne où fix hommes pouvoicnt fe mettre à <:ou- 
vert y & c'étoit dans ce réduit fauvage qye cet 
homme j|î^flbit les nuits , & d'où il'Veillojt furies 
tr oupeaux . Sa converiatlon étok intéreiïante 9 & 
î^eus beai«coup de plàKir à l'entendre récitçr 

ks 
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les particulâritës de la vie qu*il menoit^ qui lui 
plaifoit beaucoup plus que la fociëté deis autres 
hommes. En général , les bergers voyent avec peine 
le moment où ils font obligés de defcendre des 
montagnes, & les troupeaux n*en reviennent pas 
avec ia même allégreffe qu'on les y voit aller. 

Comme je m'étois détourné de k route que ji^ 
devois tenir pourentfer dans X Allée Blanche j je fus 
remis fur la bonnô voie par ce berger. J'avois de- 
vant nioi Un grand rideau formé par une montagne 
dW pente rapide , & c'éioit de fon fommet que 
je devois découvrir les grandes Alpes. 

J'y arrivai après une heure & demie de marche ^ 
& beaucoup^ plutôt que mon compagnon de voyage 
6c fon mulet. Je ne pourroiis jamais rendre Tëmo- 
tion que j'éproUvai lorfquè je découvris le Mont- 
Blanc & lés montagnes qui font fur la même ligne; 
Ce fut pour moi un monde nouveau , auquel rieri 
de ce que j'avois vu ne reffembloit. Qu'on fe figure 
ce grand dôme des Alpes, foutenu par de magni- 
fiques rochers $ ayant devant lui deux fuperbes 
pyramides , les plus coloflaies qui exiftent dans la 
nature > & entouré de glaciers inaccêffibles , fur 
lefquels le foleil dardoit fes riyoris. Le voilà donc i 
Tome lé Q 
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medlfois-je, ce mont fourcilleux que lei fiècles 
n*ont pu détruire, qui brave le foleil brûlant , les 
orages i & tous les efforts des élémens deflruâeurs l 
Quelle tfanfparence , quel éclat, quelle blancheur eft 
comparable à celle de Tes glaces ! quelle magnifique 
décoration dans les monts qui l'accompagnent! que 
de formes majçftueufes! quelle variété de couleurs 
& de matières ! La première des pyramides eft un 
porphyre tirant fur le rofe y la féconde eft de gra- 
nit. Plus près de ce coloâfe ce font des granits tout 
brillans de cryftaux^ aji-delà, d autres monts de 
glaces & des fommités chenues 9 dont les couches 
verticales font entremêlées de cafcadesj déglaces 
& de neiges^ Toutes paroiffent s'agenouiller devant 
lui & lui rendre leur hommage. Le plus fuperbe 
ciel les furmonte , elles s'y élancent pour ainfî dire , 
& femblent vouloir participer à fon inaltérable pu- 
reté. Que de merveilles > que de grandeurs dans 
tous ^ces objets! Quelle eft la puifTance qui a pu 
foulever hors de la terre ces mafles énormes j & les 
élancer à la hauteur de deux mille toifes ? depuis 
quand exiftent- elles? furent -elles formées dès le 
commencement?.... L'on ne peut réfléchir fur 
c^s objets immenfes^ & contempler ces grandes 
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produétions delà nature > fans admiration > fans 
refped. Mais je laiiTe à des obfervateurs plus exerces 
à réfoudre ces grands problèmes. 

Le fommet de YAlUe-Blancht , où j'étois 9 fe 
iiomme le col de la Seignt. Cette vallée que î*a«- 
vois fous mes yeux , a (îx lieues de longueur fut 
une largeur fort inégale ; elle aboutit par une pente 
rapide à Cormaytur , premier bourg de la Val-d'^(>/&» 
Dans toute cette étendue Ton ne voit rien d*animé j 
c efl un défert couvert de neiges > acceffible feule- 
ment pendant, quinze à vingt jours 9 durant les 
grcOides chaleurs : quelques bergers, un petit nom-: 
bre de muletiers 9 des contrebandiers , ou des 
hommes malheureux & fugitifs 9 en favent feuls la 
routeC Aucun obfervateur n'y étoit entré avant M.' 
it Sauffurcj qui me précéda de quelque temps ; &: 
il me femble qu'à chaque année elle devient plus 
fauvage & plus difficile à traverfer : l'on y trouve 
cependant des pâturages fitués dans des fonds , mais 
(lui font expofés à de grands orages. (*) 

(*) Le ç Septembre 1783 , Torage fut fi terrible qu'il 
étouffk onze vaches qui pâturoîent au bord du lac que Ton 
va voir : celles qui échappèrent à ce malheur durent leur 
f4ut à leur prévoyance j elles fe réunirent en oppotant leurs 
Cfoimes au vent. _ . • 
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Une croix de bois, auprès de laquelle j^attenclis 
mon guide , marque Us bornes de la Tarentaijc 6t 
rentrée du Piémont : il ëtoit midi lorfque nous 
commençâmes à defcendre ; la neige ëtoit encore 
durcie par le froid de la nuit $ notre mulet eut 
quelque peine , Ôcnous % beaucoup de plaiiir à nous 
laifTer glifler^ appuyés fur nos bâtons. Au bout 
d'une heure nous arrivâmes a,u premier çhâlet de 
ce pays ; nous y dînâmes : il dominoit ui^ vafte 
plaine & un laç d'un afpeâ: admirable 3. où viennent 
fe réfléchir les fommités dç glaces jk toutes leurs 
variétés. Ce bailin 9 qui fert de fortifications â la 
ViJ-4'AP^^ > ^^ contenu par uqe digue , & à pea 
de di{^anc« Ton voit un mur crénelé y qu'une poi- 
gnée d'hommes pourroit défendre contre une armée 
entière. Au - delà du n^yr nous remarquâmes une 
efpèce de . rue qui s'enfonçoit dans Içs bafes du 
Mont-BlaiK j que M.* de Sauffiire a eu la curiofité 
de vifiter. Cet endrpil eft bien l'un des plus extraori 
dinaires que Ton puifle ccmcevoir ; des détoxu-s le 
font reffembler à un labyrinthe y & Pon fe croît 
^ deux mille lieues loin 4^^ babit^tipns d^s hommes. 

A Textrémité du lac dont je viens de parler 9 
commence un défilé étroit fous d'immeniès rochers ^ 
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ayant l leur droite les eaux du lac > qu! fe préci- 
pitent avec grand bruit. C'eft dans ce lieu fauvage 
que nous nous arrêtâmes pour admirer un afpeft 
étonnant du lac que notts allions perdre de vue : 
à mefure que nous defcendions , fon baffin paroif- 
foit s'élever 9 & la furface de fes eaux fembloit 
aboutir au ciel. 

Le long de notre chemin nous vîmes plusieurs 
glaciers 9 qui tous defcendent du Mont-Blanc : leurs 
glaces font belles &c pures ; les débris des monts 
offrent de belles coUeâions de pierres primitives ; 
granits , fefpentines 9 roches mêlées de quartz de 
toutes couleurs , talcs , fchiftes micacés , pierre 
ollaîre , quartzs mêlés d'amianthe j grande variété 
de fchorls 9 6c les furfaces de pluiieurs de ces débris 
font couvertes de drufes & de cryftal de roche. Les 
montagnes de la droite , que domine le Cramontj 
où nous irons contempler Tenfemble des Alpes , 
font compoféesde pierres fchifteufes^oè Ton trouve 
de Talbâtre &c du gyps. 

Après avoir traverfé ce défilé9 nous éprouvâmes 
un changement d'air bien fenfible ; il n étoit plus 
fi vif , &c le foleil commençoit à ficus réchauffer: 
nous marchions au$ par un fehtier paffable » qui 
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nous annonçoît que nous ne tarderions pas à trouver 
des habitations. Nous en vîmes quelques-unes dans 
de belles praiiîes, environnées de mélèfes & de 
fapins. Au charme de leurs afpefts fe joignit en- 
core celui de rencontrer la plus belle végétation 
Alpine y telle que le Rhododendron > dont les fleurs 
font du plus bel incarnat > la Gentiane non moins 
belle , & une infinité d'autres. 

Cependant de nouveaux glaciers & un pays fau- 
vage fe préfentèrent au-delà des prairies ^ & la 
vallée fe rétréciflbit de nouveau. La grande chaîne 
des Alpes nous ofFroit de fuperbes rochers pyra- 
midaux y auffi majeftueux que ceux que nous avions 
admirés du fommet de la Seignc. L'un entr'autres 
nous étonna. Afiis fur une bafe peu large ^ on le 
voit s'élever à la hauteur de fix cent pieds , & 
menacer la vallée de fa chute : incliné de pluiieurs 
centaines de pieds > l'on ne conçoit pas comment 
il peut réfifter aux ébranlemens des vents & du 
tonnerre. 

Après cette merveille > nous nous trouvâmes vis- 
à-vis du plus g^rand. glacier que nous euffions vu 
encore : il defcend des fommités les plus élevées, 
& s'empare du fond de la vallée; fa largeur eA 
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d'une lîeue ; des crevaffes d'un beau bleu le cou- 
pent , & le torrent de YAlUe-Blanchc pafle fous la 
p|us belle voûte de glaee qu'il foit poffible de con- 
cevoir. Ce fpeftade perd un peu de fa grandeur & 
de fes ^beautés , parce qu*on ne le voit qu*à vue 
d*oifeau , la rivière étant dans un enfoncement d'en- 
viron deux cent toifes. 

Ce fut fur les bords de ce glacier que nous eûmes 
le plaifir de découvrir avec la lunette une troupe de 
bouquetins: c'eft vraiment là que ces animaux jouif- 
fent d'une parfaite liberté , & qu'ils bravent les plus 
hardis chafTeurs. Cette partie des Alpes eft le paradis 
de ces animaux paisibles. Elle efl: fi remplie de laby- 
rinthes & de belveders^iaacceffibles> que ce feroit 
biçn en vain qu'on tenteroit de les y pourfuivre. 
Ce glacier eft remarquable encore par les contraftes 
qu'offrent des terrains enfemencés le long de fes 
rives , &: à des hauteurs confidérables : les filions 
de la charrue y qui viennent aboutir aux filions des 
glaces 4 forment un tableau unique dans fon genre. 

Devant nous , nous avions une longue vallée , 
qu'on nomme le col Fcrrct ; elle eft belle en objets 
fauvagesj, & va aboutir au bourg A'Orfure dans le 
Valais. Si notre intention n avoit pas été de voir la 
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Fol d^Aofie , & de paiTer le grand Smne^Btrnarâ^ 

nous aurions pu defcendre par l^, ce qui auroit 
^ré%é notre voyage de deux jourqëeSf 

Notre chemin étoit au travers des bois; nous 
favions que nous allions avoir la vue du vallon de 
Cormayeuri quelques habitations nous y préparoient^ 
aiais rien encore ne fembloit npus dire que nous; 
y touchions de fi près 9 lorfque tout-à-coup nous 
eûmes à nos pieds ce diftriâ > dont l'enfemble nou$ 
parut très Tpittorefque II notre defcente Te fit dans 
trois quarts - d'heure , & ce ne fut pas lih médiocre 
fpeâacle pour nous , qui depuis trois jours n'avions 
rencontrés que cinq pu fîx de nos femblables , de 
trouver dans ce lieu une nombreufe compagnie , 
que des eaux falutaires y attirent tous les éiés ^ 
feule faifon où cette route foit ouverte^ 
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CHAPITRE. XX; 

t)u bourg de Cormayeur; abfence des^m^ 
mes ; Femmes lettrées ; des eaux & de , 
leurs propriétés ; du fameux labyrinthe ; 
infcriptions de M, de Saujfure , &c. 

Cormayeur eft un bourg où Ton compte deux 
cent quatre-^ vingt-huit feux, 6c fa population e(l 
de quatorze cent vingt-quatre perfonnes. Le fol , 
quoique voîfin des glaces , y eft fertile ; il produit 
da froment, de l'orge j des pommes de terre & 
du chanvre ; mais ces productions ne fufHroient 
pas pour nourrir tant de perfonnes; auffi toutes 
les années , après que \t% bleds ont été coupés y &: 
les terres enfemencées, lés hommes abandonnent 
leurs foyers , pour defcendre dans le plat pays; les 
plus âgés s'arrêtent dans le Piémont & le Milanois > 
les plus jeunes vont plus loin y ôc par cette émi- 
gration qui commence en OSobre, & qui dure . 
)ufqu'en Avril , le pays fe trouve difpcnfé pendant 
fix mois de pourvoir à la nourriture de trois cent 
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perfonnes^ & chacun d'eux rapporte le fruit de 
(on gain> qui s'évalue à cinquante livres^ ce qui 
fait la fomme de quinze mille livres chaque année > 
objet confidérable dans un pays où largenc, eft 
aflez rare. 

Pendant ces fix mois d'abfence > les femmes ref- 
tent feules maîtreffes de leurs maifons & de l'édu- 
cation de leurs enfans, qui eft meilleure que dans 
beaucoup d'endroits plus opulens. Non - feulement 
elles font inftruites , mais encore il en eft peu qui 
ne fâchent écrire, chiffrer, qui ne lifent même & 
n'entendent bien le latin. Voici l'explication de 
cette fingularité^ que je tiens jd'une perfonne inf- 
truite, qui a fait un affez long féjour dans ce pays. 

» Je fus extrêmement étonné de trouver dans 
»; ces montagnes , & chez ' des laboureurs & des 
» bergers j que fur deux cent fenimesj à peine y 
M en a*t-il trois ou quatre qui ne fuiTent pas let- 
» trées , furtout fortant d'un pays où Ton auroit de 
» la peine à trouver un homme qui fâche lire fur 
» cinq cent. Pour favoir par quel moyen ces fem- 
^ mes fe procuroient une reffource fi peu com- 
>» mune en Italie, je me fuis adrefTé au Curé, ££ 
» voici ce qu'il m'en a dit. 
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« Il y a plufieurs confrairies établies pour lés 
^ proceffions y meffes, &c. & chaque membre con- 
» tribue fuivant ks facultés. Ces contributions fe 
» mettent en dépôt dans l'églife, dont le fecrétaire 
» de la paroifle & celui de la confraîrie ont chacun 
» une clef. Il fe trouve que par là générofité des 
» membres de ce corps > ce tréfor , depuis plufieurs 
)» années 9 s'efl augmenté au-delà des befoins, de 
» forte que le Curé voulant le rendre utile j a éta- 
» bli , avec le confentement de TEvêque de la cité 
» d^Jofte, des écoles pour enfeigner dans chaque 
» diftrift de Cormaycur^ à lire , écrire y calculer > 
» & apprendre le latin; & c'eft pendant les hivers 
» que les femmes 9 peu occupées , & les enfans 
» moins encore? trouvent le t^nps de s'inftruire 
>> dans la religion , Sr de joindre à cela d «utres 
» connoilTances peu communes aux payfans. »> 

Les eaux que Ton prend à Cormaycur font or- 
données pour les obflruâions^ les maladies de nerfs, 
les fièvres d accès > & elles purgent confidérable- 
ment. On les prend durant fix femaines , & l'on 
s'en trouve bien. Le féjour feul du pays doit con- 
tribuer beaucoup à rétablir les fantés dérangées : la 
pureté de Tair qu'on y refpire, le voifinage des 
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glaciers , & les promenades qu'on eft contraint de 
faire pour faire pafTer le temps , doivent naturelle- 
ment produire de bons effets. 

Ces eaux font connues depuis long-temps; elles 
feroient plus fréquentées^ (i Ton y trouyoit plus de 
commodités. Cependant la maifon ou on loge efl 
aflfez grande y &c fa iituation affèz gaie. L'on fe hâta 
de me montrer une infcription qui la diftingue 9 & 
dont je pris copte : elle eft fur la porte de la galerie , 
écrite de la main de fon auteur. «De SaufTure, 
» de Genève, a paffé ici le jo Juillet 1767, & 
w le 15 Juillet 1774 , pour des recherches de phy- 
>> fique &c d'hiftoire nafurelle# En prenant une 
» moyenne entre ces deux obfervations > il trouve 
p^ la hauteur du baromètre pendu à cette porte, de 
» vingt- quatre pouces cinq feizième de ligne* j d*oh 
» il réfulte que celieu.eft élevé d'environ 650 toifes 
M de France au-deifus du niveau de la mer. ?> 

Ce pays eft remarquable par un antique monu-^ 
ment. Toutes les cartes indiquent une montagne 
qu'on appelle la montagne du hbyrrnthe 5 elfe eft 
fituée à une petite diftance de Comtàytur^ mais il 
eft peu de perfonnes qui çonnoiffe;ît ce labyrinthe: 
4es contes de fces > des fuperftitions qui font de 
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tous les pays , en éloignent les habitans* Voici ce 
que j'en ai appris d une perfonde qui m^a paru digne 
de foi , & qui^ plus hardie que les autres ^ a ofé y 
entrer* 

« Ce labyrinthe cft à Torient de Carmaya^^ Son 
entrée eft petite » mais à trente pas la voûte fe divife 
en plufîeurs branche^ : la plus coniîdérable mèn€ 
dans des falles fpacieufes 90Ù Ton voit des cabinets ^ 
des cellules &: des efpèces de repofoirs :- plus loin^ 
Ton fe trouve dans un corridor d^une grande 
étendue , foutenu par un double rang de colonnes ^ 
qui conduit dans d'autres falles non moins fpacieufes ^ 
& en fi grand nombre flue l'on n'ofe s'y engager 
crainte de s'y perdre. >» Cependant , un habitant de 
Cormaycur m'a affuré y avoir marché toute une 
journée. J'aurois bien défiré de vifiter moi-même 
ôes fouterrains ; mais le temps , qui continuoit d'être 
beau y m'engageoit à pourfuivre mes recherches* 

Au refte , il paroît qu'anciennement ce pays con* 
tenoit plus de terrains fertiles qu'il n'en contient 
aujourd'hui ; que les montagnes que l'on voit à 
demi renverfées , ou qui ne préfentent plus que des 
débris, offroient , avant ces boùleverfemens^ des 
afpeâs moins fauvages. EnefFet^ l'on ne date que da 
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quelques (îècles les accroiflemens des dëfaftres aux- 
quels ce pays eft fujet y & l'augmentation des neiges 
& des glaciers* Ce font ces cbfervations qui expli- 
quent ce que l'on fait de Thiftoire de fes anciens 
faabitans. Ils formoient une nombreufe population, 
& étoient connus des Romains fous le nom de 
SalaJJis; ils osèrent s'oppofer à leurs excurfions, 
.& défendre leur liberté contre ces vainqueurs des 
nations ; ils en fubirent enfin le youg , & furent 
difperfés. Ce fut alors que les mines d or &: de cuivre 
furent ouvertes & exploitées ; c eft ce qu*atteftc 
encore le labyrinthe dont je viens de parler. 
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CHAPITRE XX t 

Du Cramont; accident^ en montant cette 
montagne ; phénomène imaginaire; obfei'^ 
rations de M. de Sauffhre , &c. 

Au fécond voyage que M. de Saujfure fit dans 
ce pays de montagnes , il forma le deffein d'at- 
teindre la fommité du Cramont y fituée en face du 
Mont - Blanc y pour contempler cette étonnante 
montagne. Il y rëuffif,& les beautés qu'il obferva> 
m'engagèrent à y atteindre auffi. Je fus conduit par 
le même guide y mais par une autre route ; nous 
eûmes les plus grandes peines j & nous m'arrivâ- 
mes qu'après huit heures d'une marche pénible. 
Près du fommet). j'eus le malheur de me laiffer 
gliffer fur une étendue très-confidérable, la rapidité 
de ma^chûte faillit de m'ôter les forces j & ce ne fut 
qu avec le fecours de mes crampons & de mes deux 
compagnons que je repris mon chemin. Le fommet 
de cette montagne me donna un faififlement que 
rien ne m'avoit fait éprouver. Il étoit dépouillé de 
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neiges V & n offrant pas une couleur tranchante 
avec ratmofphère, il me fembloit (é fondre avec 
le ciel 9 de manière qu il me p^roiiToit ne plus tenir 
en rien à la terre. / 

Qu'on ne s'attende pas que iépuiffe peindre aifé' 
nient les objets qui s'offrirent à mes regards: leur 
nombre 9 leur variété , leur afpeâ extraordinaire 
font également au - deffus de mon pinceau* 

Mon premier coup-d'œil fe porta fur les grandes 
Alpes ^ fur leur maflif de glace & leurs beaux rochers^ 
La hauteur m'en péHiit effrayante, leur étendue im- 
menfe. Les deux aîles étoient fous mes yeux y l'une, 
fe perdoit dans la Tanntaifcy l'autre dans le Mila^ 
nois. C'eft-làoù f'envifageois cette chaîne riiajef- 
tueufe comme un rempart naturel comte lesînva- 
fioiis de» peuples* Lorfqu'enfuite je voulus la con- 
fidérer en naturalise y mon efprit échauffé par ct% 
fublimes merveilles , s'élevoit Vers TAutear de lai 
nature y le grand architede du monde. 

De ce«iême fomniet , j'avois la vue des ttiontagiies 
du petit Saint'Btmard^ Quel labyrinthe encore! que 
d'afpérités I que de fommités couvertes de glaces ! 
que de profondeurs & de précipices effrayans! Mais 
auffi que de charmans réduits^ que de jolies valléey 

^ couvertes 
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couvertes de verdure & de moiflbns. De- là encore 
j a vois la preuve de robfervation importante de 
M. de^Sauflure^ qui a remarqué une inclin^lfoa 
générale de toutes les montagnes fubalternes vers 
celle du, Mont-Blanc. Nous avions auffi devant 
nous les vallées de glaces du Montanvert &c de 
Chàmouni , &: nous les aurions découvertes en 
plein 9 fi notre fommet avoit été de quelques toifes 
plus élevé. 

V^Ucâ' Blanche étoit à nos pieds : quel con- 
trafte de cette vallée à celle de Chàmouni! il s'ex- 
plique agrément. Chàmouni n'eft élevé au-deffus dô 
la mer que de $14 toifes , tandis que F Allée-Blan- 
che eft à une double hauteur » ce qui confirme cette 
vérité déjà connue 9 que des glaces permanentes 
ont moins leur caufe dans la fituation. que dans 
lelévation des lieux. 

Elevés alors de 11 17 toifes au-deffus de Genève i 
nous refpirions un air fubtil & froid 9 avi point de 
ne fentir que très -peu l'ardeur du foleil. Cepen-4 
dant nous quittâmes ce fommet à regret , d'autant 
plus que nous fîmes le vœu de n'y revenir jamais. 
Mais ces fortes de réfolutions ne durent qu'autant 
que la fatigue fe fait fentir, 

Tonu /♦ R 
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CHAPITRE XX IL 

/ 

Vallét pittorefque de la Salle ; de la Cité 
dHAofte; beaux monumens d^antiquité % 
forterejfes du pays '^ chemin des Romains ; 
des gQÎtreux , &c. 

Le lendemain de notre courfe fur le Cramont i 
nous prîmes, la route de la Cité d'Aofle , qui eft à 
huît grandes lieues de Cormaytur. 

Nous trouvâmes de charmans afpeôsle long de ilo- 
trç chemin. Nous vîmes la gorge qui conduit au petit 
Saint-Bernard (*) ; elle eft étroite, fauvage & envi- 
ronnée de rochers menaçans : nous tournâmes enfuite 
vers le midi , & perdîmes ainfi en moins d'une heure 
& demie la vue de Cormayem & des grandes Alpes. 

La, nouvelle vallée j creufée par le torrent de 
X Alléc'-Blanche , fe nomme ici la Doire. Augmentée 



(*) Sur le petit Saint-Bernard il y a un hofpice que deux 
Religieux deiferventj il n'eft pas beaucoup fréquenté, & ne 
l'eft encore que dans la belle Ikifon : il «ft utile aux Savoyards 
^ui ont aSiiire dans la Val-d'Aofte. 
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par les eaux de mille' montagnes j elle devient 

confidérable , & fon lit eft profond* Nous pafsâmes 
des villages environnés d une belle culture j & nous 
ne tardâmes pas à voir de beaux vignobles 5 & des 
treilles au-devant des maifons. Après trois lieues 
de marche nous arrivâmes à la Salle ^ gros hoxxr^ 
fur la gauche de la Doirc : de ce lieu , nous eûmes 
devant nous la perfpeftive de prefque toute la vallée 
que nous avions à traverfer ; elle nous parut très- 
pittorefque ; de petites gorges ^ui viennent y abou-i 
tir y ' de teaux rochers > des collines verdoyantes % 
d'antiques châteaux , la route qui paffe fous des rocs 
en faillie , fur des terraffes efcarpées , des porter ref- 
ferrées dans des gorges , qui peuvent fe fermer à 
l'approche de l'ennemi , ou dans d'autres cas extraor- 
dinaires. Toutes ces variétés y ces différens fîtes plus 
ou nidins pittorefques , mais toujours agréables par 
leurs c^witraftes > m ont paru convenir au génie des 
payfagiftes , & bien propres à leur donner de char- 
mantes id^es. 

Mais c'eft quand on approche de la Cï^e(*) > que le^ 
tableaux s'agrandiffent & deviennent plus intéreffans ; 

■ M .M I I I. I I ■ I I I 

C) La Cité d'Aofte , capitale du Duché de ce même noiu. ; 

Rij 
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cVft là où aboutiiTent quatre belles vallées 9 fertiles en 
pâturages , en bleds > en vignobles & en fruits de 
toute efpèce. De fuperbes montagnes environnent > 
comme autant d'amphithéâtres^ lèbeau cirque qu'oc* 
cupelacZ/e, qu'arrofent trois rivières. 

Cette ville 9 fîtuée dans le plus bel emplacement , 
mérite qu'on s'y arrête: (es rues, fes places, fes 
bâtimens font agréables & gais : l'églife cathédrale 
eft ornée de beaux marbres : Féglife collégiale pof- 
sède une très-belle châffe d'argent , où eft renfermé 
le corps de Saint-Urfe , & une croix de même métal, 
extraordinaire par Ton poids &: fa valeur : mais ce qui 
intéreffe particulièrement les voyageurs , ce font les 
magnifiques monumens de fon ancienne fplen* 
deur. 

On y voit les reftes d'un amphithéâtre y bâti fous 
le règne d'Augufte ) & une porte qui fe trouve à 
préfent dans le centre de la ville ; elle a trois voûtes 
ornées de pilaftres d'ordre compofitè , conftruites 
de pierres d'une grandeur extraordinaire. Les dé- 
.tails 9 qui m'en ont paru beaux y ne fe voient pas 
aifément; ils font en partie rongés par le temps ^ 
ou enfevelis dans les caves des particuliers. L'arc 
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de triomphe élevé à l'honneur d'Augufte , eft fîtué 
fur la voie d'Italie. Ce monument > encore dans fon 
entiet-j eft foutenu par un triple rang de colonnes 
d'ordre Corinthien ; quelques unes n'ont plus guères 
que leur fût. La voûte a cinquante pieds dé hauteur 
fur trente de largeur j la partie du bâtiment qui eft 
au midi , a été gâtée par des hommes îgnorans , 
qui l'ont défigurée en. voulant réparer ce que le^ 
fiècles en avoient détruit. 

Vis-à-vis de ce bel arc , & parmi les n^aifons du 
bourg de la ville , il y a un magnifique pont d'une 
feule arcade toute en marbVe ; cet ouvrage qui êftde 
la plus grande beauté , eft enterré en grande partie 
fous des maifons ; mais ce qui refte de fon admirable 
ftruâure y fait regretter ce qui n'eft plus vifible. 
L'on eft fous la voûte j Ton en touche le faîte , 6c 
l'on, a de la peine à faifir la forme d^ fa conftruc- 
tion. Malgré les fiècles qui fê font écoulés , il fup- 
porte encore le poids des maifons , & celui d'un 
nouveau pavé qui couvre l'ancien. La rivière de 
Bautéggio^ qui paffoit fous ce pont> a^ depuis bien 
des années > changé de lit. 

Enfin ) hors de la ville > &c à fon midi > l'on voit 

R iij - 
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dans un .girand enfoncement le pont d*E y d'une 
feule arcade > & d'une hauteur prodîgîeufe. Ce mo- 
nument y vraiment digne de la grandeur des Ro-^ 
mains ) qui fert en môme temps de pont & d'aque- 
duc ) fut bâti par CaiusAvilius > fous Augufte. Tous 
ces édifices , les uns fur pied> les autres en ruines, 
donnent une idée fort avantageufe de la beauté de 
l'ancienne Gté ^ qui^ avant les Romains, étoitia 
ville capitale des Salaffis j & le fiége de leur gou- 
vernement. Elje fouffrit plufieurs révolutions ; elle 
tomba fucceffivement fous le pouvoir des Gothsj 
des Lombards y des Francs > its Bourguignons, it$ 
Marquis d' Yvrée , & enfin elle eft devenue dépen- 
dante de la maifondes Comtes de Maurienne & 
de Savoie. Tout ce pays qui porte le titre de Duché , 
cft gouverné par un confeil qui lui efl: propre > & 
dont l'Evêque eft le chef , & par un Intendant^ 
établi depuis peu d'années. 

CettQ vallée eft défendue par des villes & it% 
fortereffes , telles que celle de Ferrer y qui eft 
prefqu'à l'abri d'un fiége, & celle de ^ar^, eftimée 
plus forte ehcore. On trouve auffi un fameux che- 
min que les Romains taillèrent pour s'ouvrir le 
paftage delà Val-d*Âofte« Ses anciens habirans^les 
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Salaffis^ en défendirent long - temps l'entrée ; ce 
chemin a près de douze pieds de large : d*un côté > 
U lit profond de la Doire effraie le voyageur > qui 
ell cependant à Tabri par un mur de rochers que 
ces habiles conflruâeurs ont Ai ménager : l'autre 
côté du chemin n'eft pas moins remarquable; ce 
font des rochers [taillés perpendiculairement > ou- 
vrage immenfe 5 qui étonne d'autant plus que dans 
ces temps-là Ion n avoit pas le fecours de la poudre 
& des mines. 

Ce pays a des charmes pour moi ; la douceur 
de fes habitan» plaît à mon cœur j. leurs mœurs 
font fimples & honnêtes , & le fexe furtout y eft 
aimable par fa naïveté , fa bontéSc fa fenfibilité ; fi 
eft de plus dune 6gure agréable. 

Cependant Ton y voit des goitres^ & même dç 
monftrueux , furtout dans les villages de St. Martin 
& de Finis y fur la route de Turin : les femmes qui 
en font attaquées font moins affreufes que les hom- 
mes ; ceux-ci ont le regard fi farouche qu'on en eft 
ef&ayé j leur langage reffemble à un croaffement , 
&c il en eft plufieurs qui ne peuvent pas parler. 
Cette maladie ne les empêche pas de procréer , &c 
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de mettre au monde des enfans bien confHtu js : on 
ne devient même goitreux quà Tâge de cinq à ûx 
ans. Tous ces êtres malheureux font traités parleurs 
parens avec une bonté & une humanité fingulières; 
ils regardent même ces infortunées créatures comme 
un bienfait du ciel accordé à leur famille. 
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CHAPITRE XXIII. 

Bel afpecl de la Cité cPÂofle ; procédons & 

fermons; changement de fcène en montant 

le St. Bernard; rochers arides &foùrcil^ 

leux ; avalanches de neiges; malheurs 

qù* elles occaJionnent{ arrivée à PHofpice. 

Le matin de notre départ pour paffer les Alpes 
Pennines , nous vîmes des proceffions de Prêtres > 
de femmes & d'enfans» qui alloient demander au 
ciel la pluie dont le pays avoit befoin : mais avant 
de fe rendre chacune à leur deftination^ elles en- 
tendirent \m fermon plein de fens ^ prononcé par 
un Curé de la Ville. « Tous ces aftes de dévow 
» tion extérieure font peu de chofes , (leur dit- il y 
» fi vous ne madrt:^ auffi les inclinations dé vos 
» cœurs, fi rinjufte ne répare fes injuftîces^ le 
» médifant fes médifances> fi rav«ve ^ Tinhumain , 
» rindifFérent> Thomme peu officieux ne devient 
y^ libéral 5 fenfible & charitable ; fi celui dont les 
»> penfées font fouillées , les défirs impurs y ne 
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$^ réforme fes înclinatlons & fes mœurs: en<iit^ 
» fi le vindicatif 5 ({UÎ porte dans fon cœur des 
M^ haines & des défirs de vengeance y n'eft pas dif- 
9f pofé à pardonner* . • • En vain vous macérez^ 
» vous 9 en vain irez-vous offrir ' vos offrandes à 
n Dieu , il ne fauroit exaucer des hommes qui ne 
9P le prient que des lèvres ? &: il repouiferoit vos 
n facrifices.» 

Ce fut à fept heures du matin que nous quit- 
tâmes la Càé pour monter le grand Saint-Bernard. 
A peine eûmes-nous fait une demi- lieue de chemin > 
que nous nous arrêtâmes pour contempler la vil!§ 
& le pays que nous allions cefTer de voir. Le coup* 
d'œil en eft magnifique 5 6c les. ruines des édifices 
.anciens en relèvent les beautés. 

Mais aufli quel changement dé décoration & de 
fcène n'offrent pas les monts de glaces & de nei- 
ges, vers lefqùels nous dirigions nos pas ! Quelle 
oppofition entre les frimats glacés de ces hautes 
montagnes & lés chaleurs fpuvent excefîîves de la 
Val-d'Aofle , entre leurs arides rochers & les beau- 
tés de la plaine^ (qs jardins y (es vignobles > & fes 
vergers fleuris ! 

Nous jouiffions de tous ces différens afpeâsi 
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& à meibre que nous nous élevions , les ob}ets 
thangeoîent de face. Ils ne ceflfoient pas''d*étre 
intéreiTans , furtout à la vue des efforts de Thomme 
pour mettre en valeur des terrains d'une pente 
rapide. Des villages , des bourgs élevés , des me-, 
tairies fur des plateaux fufpendus & ifolés , char- 
moient nos regards & embeliiflToient notre route. 
Nous vîmes ce que nous avions déjà vu du côté 
de Cormayairy un chemin étroit & des porles fous 
lefquelles il nous fallut paffer. Arrivés à St. Bxmy^ 
dernière habitation ^ nous nous trouvâmes dans des 
lieux fauvages , où la route fe convertit en fentiers 
rapides & fatigans. Bientôt nous atteignîmes la 
région des nuages , & avec elle un froid per- 
çant. Nous n'y voyions plus de bois ; une aride 
montagne fe préfentoit à nous , & des neiges an- 
ciennes , femées çà & là , nous montroient des 
reftes d avalanches. Aucune partie des Alpes n^ft 
plus expofée aux fureurs des vents , aux chûtes des 
neiges. Dans la faifon de ces avalanches 9 on les 
voit fe précipiter des fommités avec un bruit ef- 
frayant ? Se s'entafler aux pieds des rochers, qui en 
font couverts quelquefois pour toujours. Quel n'eft 
pas alors le fort affreux des voyageurs que ces ava- 
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lanches atteignent : à demi-morts de froîd , aveugles 
au milieu des tourbillons qu'elles excitent, pouvant à 
peînç fe foutenir? ils voient cent fois la mort avam 
'de la recevoir. Tels font les dangers auxquels on fc 
trouve expofé au partage de cette montagne. , 

Quant à nous > nous n'avions pas ces craintes : le 
ciel étoit beau & la faifon favorable. Au contraire y 
nous ne pouvions nous laffer d'admirer les rochers 
▼ers lefquels nous nous élevions. Leur grandeur, 
leurs formes bizarres & tout- à- la- fois majeftueufes, 
les amas de neiges dont ils étoient couverts y leurs 
ibmmités quiperçoient les nues^ leurs vaftes décom- 
bres attiroient nos regards. Curieux de découvrir la 
fituation de VHofpkc , nous les promenions de tous 
les côtés, & nous cherchions cette maifon là où 
elle n'étoit pas. 

Nous la découvrîmes enfin , & je ne puis dire 
les fenfations que fa vue nous fit éprouver. Quelle 
fituation plus étrange ! elle paroiflbit à mes yeux 
fArche du déluge , pofée fur les montagnes de l'Ar- 
ménie j au milieu des ruinés du monde. Nous y 
anivâmes fur les fept heures du foir. 
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CHAPI^TRE XXIV. 

De rhofpice du Saint^Bernard; par qui il 
a été fondé ; vocation des Religieux ; ce 
qu^étoient les chemins dans P ancien temps ; 
grand froid qi^on y éprouve ; des col^ 
hd.es ^ ùc. 

Cette maifon ^ la plus élevée qui foit en, Europe ^ 
eft bien cligne J*être vifitée. On ne fauroit Ten- 
vifaget du même œil que tant d'autres maifons 
qui ne fervent qïi'à une oifive contemplation ^ & 
qui n^attirent que les regards y fans intérefTer Thu* 
manité. Celle-ci 5 au contraire ^ eft un lieu refpec* 
table 9 tm temple confacré au foulagement des 
hommes. Ceux qui Thabitent font les amis du 
genre- humain. Douze Religieux la deffervent. Con* 
facrés de bonne heure à des travaux pénibles & 
journaliers , ils vont au-devant des voyageurs 5 pour 
les fecourir : on les voit en fentinelle fur les cimes 
des rochers, porter des regards inquiets fur ce qui 
les environne , pour y chercher des malheureux» 
& voler auiecburs de ceux qui font dan^ la peine* 
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Mais c^eft furtout dans les mauvais temps 9 quand 

de nouvelles neiges font tombées ^ qu'on les voit 

tous occupés à faire les chemins , accourir au bruit r 

prévenir les accidens par leur charitable vigilance. Si 

c'eft une avalanche, ils en at)prochent,iIs s^expo- 

fent au danger 9 &c le voyageur qui a eu le malheur 

d'en être renverfé & couvert , eft fouvent rappelé 

à la vie. En un mot^ ils paroifTent n'eftimer leurs 

jours que pour (àuver ceux des autres. 

. Leur noble occupation ne fe borne pas encore la i 

H faut qu'ils pourvoient leur maifon du néceffaire > 

& c^eft à quoi ils s'occupent durant les beaux jours. 

Les bois , la farine , le vin , les fromages , le four-î 

rage , toutes ces provisions viennent de fort loin , 

& ce font leurs chevaux qui fervent aux tranfports. 

Cet Hofpice eft ui> quarré long , bâti de pierres 

de roche; Téglife, le réfeôoire font en bas ^ de 

même que les chambres où logent les pauvres. Au« 

deffus^ Ton trouve les logemens des Religieux ^ & 

une multitude de chambres deftinées auxpaflfagers 

de diftinâion ; les uns ( & les autres y font reçus 

gratism 

Il y a trois charges principales dans la maifon > 

celles du Prieur^ du Procureur; & du Clavandier; tous 
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font d'une pollteffe qui prévient & qui va au* devant 
des befoins. {^) < 

Cette maifon doit fa fondation à un homme vrai- 
ment faint , Originaire de Savoie ^ & de la famille 
noble de Menthon ^ dans le Genevois. Il étoit Archi- 
diacre ^Aofte. La vie fimple & retirée qu*il ménoît ^ 
ibn humilité) fa douceur & fa charité, lui avoient 
mérité du refpeft. Bien différent du célèbre Berr 
nard, Abbé de Clairvaux ^ Bernard de Menthon fit 
confifter toute fa gloire au foulagetnent des pauvres > 
à fonder des hofpices> à faire des aftes de bienfai- 
fance. Le petit Saint - Bernard^ dans la Tarentaife y 
fut auffi fondé par lui; il vivoit en 961.' 

Anciennement ^ & du tençs des Romains > le 
grand Saint-Bernard étoit un paffage très - fréquentée 
Plufieurs ont cru que c'étoit par - là qu Annibal s'étoît 
ouvert l'entrée de Tltalie. Des médaflles Carthagi^ 
noifes que Ton y a trouvées > ont fervi à répandre 
cette opinion. Ce qu'il y a de plus certain > c'eft 
qu il y avoit un hofpice pour les voyageurs , & un 
temple dédié au dieu Pennin. Les Romains étant 



C^) Voyez Tome L de ma Defcriptipii des Alpes, cliaf. 
VII & xni. < 



tnfuîte devenus les maîtres de ce paflfage y fous 
Tempire d'Augufte, le confacrèrcnt à Jupiter, 6c 
on l'appela jufqu'au temps de Bernard de Mmtkon , 
Mans Jovisy & par corruption Mont'Joux. L'on 
peut préfumer que les chemins étoient dignes de 
la grandeur Romaine ; mais l'Empire ayant été dé- 
chiré par les nations barbares , les établiiTemens les 
plus refpeftables de ces anciens maîtres du monde 
ne furent point épargnés , non plus que celui qu'ils 
avoîent fur cette montagne 9 qui fans doute eut le 
même fort 9 ce qui rendit les chemins dangereux 
& impraticables jufqu'au temps où Bernard de 
Mentkon les rétablit. 

L'afpeâ: du lieu ,. quoique des plus ^fauvages 1 
ïieû pas défagréable dans la belle faifon. La maifon 
domine un lac de demi-lieue de tour , qui contrafte 
finguliérement avec la nudité des' rochers qui l'en- 
vironnent de toutes parts ; ks bords font femés de 
cailloutages & de monceaux de neiges. En hiver , il 
eft gelé jufqu'au fond> & le chemin pafle par -def- 
''(us. La fommité fituée au midi de l'hofpice fe dé- 
charge de (qs neiges fur la terrafTe de l'édifice ; fou- 
vent elles atteignirent jufqu'au toit , & ce qu'il y a de 
furprenanti c'eft que lorfqu'elles s'éboulent, elles 

chafTent 
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thaiTent Faîr avec tant de violence ^ qu'il foulève les 
portes de rhofpice de deiTus leurs gonds. Cefl par 
ces avalanches que plufîeurs Religieux ont péri. Des 
chiens d'une taille extraordinaire, qu'on avoir dreflës 
pour aller liu -devant des voyageurs & à leur fçrvit 
de guide au miUeu des nuages &c des neiges^^ y ont 
auffi péri. En un mot» Ion ne fauroit trop admirer 
le courage de ces Pères ? leur conftance &c leur réfî^ 
gnation à'pafièr leur vie au milieu de mille dangers i 
fiir le fommet d'une montagne » où 9 pendant Tété 
même y on ne ceiTe d'avoir froid. 

L'on fera bien aife de connoitre à quel degré le 
froid y fait defcendre le thermomètre pendant les 
hivers ; pour cet eiFet je vais tranfcrire ce^que m'en a 
écrit le Prieur aduel , M. le Chanoine Raufîi (*); 

4<' J>'après les grands froids de Paris > vous con« 
n jeâurezbite ceux que nous avons éprouvés dans 
>» nos montagnes & à Thofpice. Pendant fîx femaii 
n nés 9 le matin Se k foir» le thermomètre a confri 
» tamment été entre les degrés 18 & 19 fous o» 
» Sç aujourd'hui il eft à 164. Pendant ces froids^ 
H nos chambres qui n'ont pas de feu , étoienc 

n ordinairement à 10 ou 11. Ce n'eft pas que 

^ — , " M ■ 

(*) Sa lettre eft du 1% Mars 1784. 

Tçmc /• V S 
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» nous n'ayons eu jen d autres années des froids qm 
» alloiem de 20 à ii « niais ces froids exceffiJEs n'é- 
» toient que d*un jour ou deux feulement. ^J*aî 
^ remarqué auflî que le baromètre fut le i S Janvier 
n plus bas que jamais nous ne l'ayons vu, (à 19 
» pouces 10 Ugnes); auffi avons-nous, eu plufieurs 
»> perfonnes gelées, une entr'autres» à qui il a fallu 
n prefque couper les deux pieds ; mais elles font à 
^ préfent toutes hors d'affaire, & feront bientôt 
n place à d'autres qui arrivent journellement.. » A 
ces remarques j'ajouterai que le 15 Septembre 17R3 , 
mon thermomètre y defcendit à o, & que je trou- 
vai les environs de Thofpice couverts de nouvellas 
neiges, tandis que le même jour il monta à la Cité 
d'Âofte au 16 degré au-defTus de o. Enfin, ce pafTage 
des Alpes ^ft très-fréquenté; chaque année fept à huit 
mille perfonnes le traverfent , & il eft des jours où le 
nombre des voyageurs qui fe trouvent raffemblés 
en même - temps dans l'hofpice , va à (ix cent. En 
1781 , il s'y trouva le même foir cinq cent foixante 
ëc un voyageurs y pour lefquels il fallut quatre 
hœufs , vingt moutons & trois facs de bled y qui font 
trente quarterons mefure du pays de Vaud. Il n'eft 
pas douteux que les biens de cette maifon ne pou- 
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feîent pas fuffiré à tant dô dépenfes> fi les rçvènus 
n'en étcMent augmentés par les cdileftes que ces bons 
religieux font chaque année dans la Suiffe, à Genève 
& ailleurs, C'eft même la feule coUeôe de cette 
efpèce qui foit autorifée à Genève par le gouverne- 
ment ; mais les quatre jours qu'ils, ont pour faire la 
tournée d'ufage , peuvent à peine fuffire 9 & fou-; 
vent ils s'en vont fans avoir pu remplir complète-s 
ment leur cômmiffîon. 
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CHAPITRE XXV. 

'Excurfion fur une fommité de neiges ; vue 
du Mont-Blanc; gradation des monta- 
gnes dans le Piémont ; marche majef^ 
tueufe des nuages ; afpecl vraiment hor^ 
rible ; divertiffement fur les neiges ^ &c. 

Il eft de^ voyageurs quî venant ici par pure curio- 
fité» font fi tranfis de froid , qu'ils n'ofent fortir 
de la maifon y bien loin de s'élever fur les fommités 
voifines. Nous ne voulûmes pas les imiter y & nous 
nous diTposâmes à monter fur le Pain de fucre% 
rocher fort élevé & couvert de neiges^ mais d ou 
nous devions voir le Mont-Blanc fous un afpeâ: 
nouveau. 

Nous nous y acheminâmes fous la conduite de 
M. Murith ; nous pafsâmes à côté du lac , & tirant 
vers le nord y nous atteignîmes les neiges. La marche 
ëtoit fatigante , & la neige trop ferme encore ne 
nous permettent pas d'avancer fortement ; mais j'eus 
iîijet d'admirer la vigueur de notre guide qui y 
ikns crampons; ne laiiToit pas d'être toujours le 
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premier. Cependant nousje fulvîmes ; le plaifîr de 

découvrir de nouvelles vues & d'avoir fous les yeux 
la gradation des montagnes vers le Piémont , nous 
donnoit du courage. Nous fumes pleinement 
récompenfés. Situés au centre des Âlpes, nous avions 
au couchant les montagnes du Faucignl & de la 
Val-d'Aofte fupérieure, & au levant une nouvelle 
chaîne que dominoit le moni Vdan y couvert de 
glaces. Tous ces monts fourclUeux y inacceffibles , 
fonnoientde fuperbes tableaux, queTazur foncé du 
ciel repdoit plus majeftueux encore. 

L'Italie , où nous portâmes nos regards y les att^« 
cha plus fortement par la foule de montagnes dont 
cet horifon étoit rempli ; l'oeil ne peut les compter ; 
on les voit s'abaiiTer à la diftance de cinquante lieues 9 
& leur teinte fuîvre leur gradation de la plus forte à 
la plus tranfparente. Mais ees tableaux nous furent 
bientôt voilés par des nuages qui s'élevèrent du fond 
des plaines. Ils reflembloient à la fiimée d*un pays 
embrâfé; les uns voloient en pelotons > d'autres 
s'avançoient en ordre de bataille, tout l'atmofphère 
étoit animé y & l'on auroit dit que ces nuages fui* 
voient Tordre d'un chef qui préfidoit à leur marche 
rapide. 

S ii) 
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Du^ côté du Mont-Blanc notre vue plongfeoît fur 
une petite partie du cqI Ferrer , & ces lieux ne 
nous paroiffoient que d*h6rril^jes ornières- Quel 
fiîfceau pourroit rendre les effets de ces profon- 
deurs & de ces abymes > leurs couches Taillantes >. 
& les reflets de la lumière fur des méplats fi trat>«' 
chans , fi boflués ? & fi à ces objets Ton joint cette 
multitude, de fommets blanchis » ces lits de neiges, 
polies , fur lefquelles le foleil darde fes rayons , ces 
milliers de ruifleaux , de torrens , qui , partant d'un 
même lieu , defcendent en km contraire. • . • que 
de fcènes inimitables ! Le ruiffeau dont nous tou- 
chions la Source 9 & qui nous défaltéroit ^ prenoir 
deux direAions bien différentes , une partie defcen- 
4oit dans la Val-d'Aofte pour grofîir Iç Pô > Taur 
Ue dans la Drance pour augmenter le Rhône. 

Le firoid étoit vif fur cette fommité > le thermo- 
mètre y defcendit fur le midi à o; & dapsun autre 
voyage que je fis avec M. le miniftre Fels , fijr le^ 
Sainte Bernard il ce même fommet, il fut plus bas 
^ncore. Dans, cette féconde courfe, le froid que 
j'éprouvai faillit à me devenir funefte. H e{ï tou- 
. jours très-imprudent de refter immobile fur des 
hauteurs femblables ; mes compagnons prenpie^ti 
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ée Texerclce > tandis que fétois occupé à deffin^r» 
Satisfaits des beautés que nous avions contem- 
plées y nous defcendlmes la montagne : la gaieté 
nous animoit ; notre Chanoine jén parcourut la plus 
grande partie affis fur une motte de neige ; mon 
Chamounard la giifTa avec la légèreté d*un oifeau» 
^n fe tenant appuyé fur Ton bâton ; je fis de même j 
de forte que dans moins de trois minutes nous nous 
vîmes éloignés les uns des autres de plus d'un quart 
de lieue, & de plus d'une lieue duTommet. Nous 
nous réunîmes au pied d*un rocher nommé' Tour 
des Foiix y il eft ifolé comme une pyramide y àc 
environné de décombres. D'autres pièces détachées 
des fommités repréfement les ruines d'antiques 
châteaux ; qpille ruiffeaux les traverfent , & la vue 
du lac qui vient enfuite forme un afpe^ très-beau« 
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CHAPITRE XXVL 

Réflexionsfur le Saint-Bernard i defcente de 
cette montagne ; Glacier de la Valforet\ 
hardieJTe de M. Murith i rencontre 

^ d? étrangers; leur pqffage par la Tête-- 
noire i leur détrejfe ; plaifante équivoque. 

jVl» de SauflTure m*avoît parlé du glacier d^ la 
Valforu^ voifin du Saint -Bernard j comme d'une 
cho(e très-belle. Ce glacier, d'où fort la J9rtfw^> 
rivière qui fe jette dans le;Rh6ne ^ près de Martignî , 
eft fîtué au pied du mont Vilan. Je formai donc le 
deflfein d y aller ^ & M. Murah voulut être encore 
snon guide. Mon Chamounardy à qui je communiquai 
mon projet , en hâta Texécution» Il /attriftoit du 
féjour de THofpice , & me difoit qu'il ne voudroit 
pas pour beaucoup laifler (ts os dans ce lieu qu'il 
trouvoit horrible ; ce qui Tavoit le plus effrayé , 
c ëtoit la chapelle (îtuée à peu de diftance de la 
maifon y où il avoit vu les cadavres des hommes 
jqui meurent fur cette montagne^ étendus fans 
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fëpulture ! cette Image lui avoit ôté toute fa gaîté^ (*) 
La mienne diminuoit auffi fenfiblement. Quoiqu'il 
me fût doux de me trouver avec des hommes con- 
facrës aux fondions les plus refpeâables de Thu- 
manité, cependant je me fentoîs faifi d'une triftéffe 
involontaire; & comment s'en défendre dans cette 
folitude^ où Ton ne voit que le ciel, des glaces Se 
d'arides rochers , où l'œil cherche en vain des prai* 
ries qui l'égayent » des champs qui lui promettent 
l'abondance > où il n'y rencontre rien de ce que les 
faifons diverfeS peuvent lui faire efpérer ailleurs: 
point de fleurs qui le réjouiflent , point de fruits qui 
fatisfaflfent fes goûts ? v 

D'ailleurs , une fociété où Ton ne voit que des 
hommes, n'i pas les charmes de celles que les 
femmes animent. L'on y défire & cherche en vain 
ces regards touchaiis qui s'ouvrent les cœurs , qui 
les émeuvent: cette voix qui les fait treiTaiUir; ces 
foins attentifs d'une feniibilité adive pour nos maux ; 
cette patience à lesfoulager; cette bonté confolante; 
cette converfation douce & vive qui fait renaître 
infenfîblement Tefpérance & la joie dans fon ame 

(*) L'on y met les morts, parce qu*il n'y a pas de tei[re 
pour les cnfevelÎT. 



abattue. Oui , je le fentols vivement ^ cette demeure 
où ie ne voyois point de femmes m*attriiloit 9 & 
je commençois à m'appercevoîr qu elle n'étoît point 
faite pour moi. Je n'y regrettois donc que les amis 
que ]y laiflbis , Se j'en partis le quatrième jour pour 
le glacier de la Faljbra } avec M. Mur'uh &C un jeune 
Chanoine > qui fouhaita d*étre de notre courfe. 

Nous defcei^îmes la montagne ; la route en efl 
tracée fur des rocs polis ^ conftamment mouillés ^ . 
& au milieu d*immenfes décombres ; elle paffe 
auffi fur des monceaux de neiges & près du tor- 
rent qui defcend de la fommité, & s'augmente 
de mille ruiffeaux. Tout ici eft fauvage > c'eft une 
image du cahos &: des reftes d'un grand boule- 
verfem^nt. Nous quittâmes la route fcf\xr attein- 
dre une montagne par laquelle nous nous flattions 
d*ab):éger notre chemin; le mulet qui ne pou voie 
nous fuivre , côntipua de defcendre avec fon maî- 
tre : je ne dirai point joutes les peines & les dan- 
gers que nous eûmes à courir > combien de fois 
il nous fallut defcendre Scremoz^r^ & tous les 
cbftades que lès rochers que nous eûmes à gravir 
nous préfentèrent ; mais au milieu de tant de fati- 
gues > nous jouîmes de beau^ afpe£ls ^ & nous vîmes 
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tnême le lac de Genève dans un ëloîgnement de 

quinze Ueues. Eniin après huit heures de marche 
nous nous vîmes fur le glacier de la Valp^ret ^^ ou 
notre mulet qui portoit des vivres vint nous join- 
dre. Après nous être délaffës, nous e^caminâmes 
les beautés qui s'offroient à nous de toutes parts.. 
Nous étions fur le lieu le plus méridional du 
Valais , le plus défert & le plus affreux qu'il y ait 
peiu - être au , monde. Prefqu au pied du Vélim , 
dont le fommet eft un maffif énorme de glace , 
nous n'en étions féparés que par le glacier j à 
l'extrémité duquel s'élève un mur de rochers tail- 
lés à pic j entrecoupé de neiges prodigieufes par 
leur "épaiffeur & leiir baufeur ; d'effroyables pré- 
cipices, des amoncèlenrtms de glaces & de rocs^ 
des~ blocs d'une grandeur démefurée nous intercepr 
toient la vue générale du glacier. Il fallut nous y 
élancer , nous aider de nos mains y defcendre de 
même , & courir mille hafards pour jouir du fpec- 
tacle magnifique de tous ces objets & des horreurs 
cçii les accompagnent. IL eft impoffible d'imaginer 
l'éclat que le foleil donnoit à toutes" ces glaces y à 
tcàs cet rochers ^ & les gerbes de^ lumière & de 
feu qu ils 'réfléchiffoient. Les nues fe mêloienr^ 
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i ce fpeftaclc y elles le rendoîent magique î îfp^ 
loient telle partie du tout y reponlTotent telle 
autre , & feiriblolent donner plus de grandeur & 
de majefté au mont yèlan en détachant fa fbm-' 
mité 9 & k montrant comme fufpendue dans les 
airs. Qui l'eût dit alors y que l'un de nous attein- 
droit un jour à cette région aérienne > & qui le 
pouvoit mieux que M. Murith , qui bientôt nous 
donna des preuves de fon intrépidité & de fa har- 
dieffeM*) 

Lorfque nous fumes arrivés à l'endroit d'^ù la 
Dranu s'échappe du glacier ^ nous ne ïumes pas 
peu furpri^ d'y voir des foutferrains & des laby- 
rinthes qui alloîent à de grandes profondeurs: de 
fuperbes pilliers d'une glace auifi pure que le dia- 
mant, des parois incruftées de mille ornemenssy 
faifoient rematquer : nous voulûmes jouir de ces 
merveilles , mais la crainte de la chute de quel- 
que partie nous retint. Tandis que nous les con* 
templions depuis leur périftile^ M. Murith s'y 
enfonça : Je ne puis décrire nos alarmes & nos 

(^) L'on a vu dans ma DeCcription 4<^s Alpes foxiexcu& 
lion for ce grand fooimet. 
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crûntes lorfque nous ne Tapperçûmes plus j; & la 

joie que nous eûmes > après une heure d'abfence > 
de le voir fortir de fon tombeau à trois quarts 
de lieue de nous; Il falloit l'entendre nous réciter 
fon voyage fouterrain & les fuperbes chofes qu'il 
y vit; les falles magnifiques y les corridors dans 
lefquels il fe trouva : Tor , l'argent 9 les pierres 
précieufes n*ont pas plus d'ëclat & n'en donnent 
pas davantage que la matière traiifparente de ces 
merveilles. 

Mais qui ne les admireroit encore 9 en penfant 
que ce bel ouvrage de la nature eft deftiné à fervir 
de rétervoir aux eaux qui tombent de$ fommitës 
voifînes: contenues dans ces excavations 9 elles' 
ménagent aux vallées les inondations que ,leur 
trop grande abondance occafîonnerolt. Je fus à 
mon tour le fpeftateur de cette merveille ; je par- 
courus le$ baffins de ces réfervoirs deflecbés depuis 
quelques femaines^ & je m'enfonçai dans leurs 
profondeurs &c leurs détours. Quelle étrange fitua- 
tion ! Je me voyois fous des/ voûtes & des palais 
de gla<jes y environné de filets d'eau d'une fraîcheur 
glaçante 9 jouiflant du murmure de leurs chûtes> du 
mélange des fons qu'ils rendent au milieu de toutes ces 
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cavernes de glaces, que les rayons du fole3 pene-f 

troient & embelliffoîent des plus vives couleurs. 

Nous quittâmes ces lieux extraordinaires pour 

fuivre le cours de la Dranu > & nous fûmes au 

Bourg de Saint - Pierre qui eft à trois lieues plus 

bas que le Saint^Bemard. Ce fut là où nous vîmes 

les premières forêts , où nous admirâmes des con- 

traftes charmans ) de belles prairies renfermées entre 

de beaux rochers ^ & des bofquets. De Saint'Pierrc 

nous pafsâmes à Lidde , grand village bien aéré> 

enfuite au bourg à' Ornières y où nous ne vîmes 

pas fans admiration les moilTons fur de hautes 

montagnes & fur des pentes rapides. Ce font des 

chèvreè qui tirent la charrue & des femmes qui la 

conduifent^ tant la terre eft meuble &c légère. 

D'Ornières à Saint-Branchier y le chemin eft en 

plaine & la vallée préfente mille beautés dans le 

genre paftoraL Enfin de Saint-Branclûer à Marti- 

gni eft une gorge étroite'? fou vent fauvage > dont 

la Drance occupe la plus grande paKie : l'ayant 

fait connoître dans le premier volume de ma 

Dejcription des Alpes , je n'en dirai pas davanr 

tage. A Mariigni, je rencontrai des voyageurs qui 

fe préparoient à monter à Chamouni avec de beaux 
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chevaux. Qu'on me permette le récit de ce qui leur 
arriva dans 'le paffage de la Têtcnoirc» 

Ils étoient deux maîtres &c un domeftique ; deux / 
dames , grandes j bien faites & d'une figure gra- 
cieufe , avec une femme-de- chambre. Je les trouvai 
dans le moment où ils arrangeoient leurs chevaux ; 
étonné^ je m'avançai : c'eft à Chamouni, dis-jeà 
Tun d'eux , que vous vous propofez d*aller ? A 
Chamouni ou ailleurs , me répond - il (ans daigner 
fe tourner vers moi. -— ,Je ne vous fais cette quef- 
tion que par la crainte que j'ai que vos chevaux 
ne vous ^occafionnent des accidens. — Cela n'eft 
pas à craindre. — Ils font bien fins & n'ont peut- 
être Jamais pafle par une route auffi pénible? 
— Cela peut-être. — Le chemin eft fi mauvais ? 
^- C'eft égaU — Mais vos dames? — Ceft égal 
encore. — Cependant ? — Et très - égal , vous 
dis-jc. — Sur cela je leur tournai le dos & je ne 
tardai pas à lès voir en chemin. 

Je me mis en route à mon tour , & j'arrivai à ^ 
Trian trois quarts d'heure après qu'ils en étoient 
partis. De - là j continuant mon chemin , je les 
trouvai à la defcente de la Tête- noire dans le plus 
trifte état; ils' étoient afiis près du précipice , 
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tenant les brides de leurs chevaux^ ayant levlfage ! 
enflammé & le front en fueun Les dames de | 
leur côté paroiiToient fuccomber à la fatigue & ! 
n étQÎent pas reconnoiflables. A mor\ 'apparition > 
ils s'écrièrent que j'étois le feul honnête homme 
qu'ils euiTent vu dans ce pays; qu'ils étoient au I 

. défefpoir de la manière dont ils avoîent reçu | 
mes avis ^ 6c qu'ils me prioient dé vouloir le | 
leur pardonner ; mais , contmuèrent - ils , notre \ 
état nous touché bien moins que celui de ces 
pauvres animaux <|ui ne peuvent aller en ayant ; 
fansfe précipiter j ni reculer fans courir le même | 
rifque; voilà de quoi mettre fin à leurs peines y 
( en me montrant leurs piftolets. ) Les dames auffi 
m'aflfuroient qu'elles ne pouvoient bouger de leur | 
place , & me difoient : nous ^ mourir ici ! L'on con- j 
çoit que je n'avois pas befoin de leurs excufes 
pour m*intérefler à eux , & je puis affurer que 
j'avois pris le chemin de la Têu^noirc dans l'in- 
tention de leur être utile , prévoyant ce qui devoit 
leur arriver. Je fis donc mes efforts pour les raf- ! 
furer ; vous n'en mourrez point , leur dis- je > & vous \ 
ne tuerez point vos chevaux. En même temps ! 

je les attachai à la file; & paffa.nt devant eux , je | 

tirai \ 
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tirai la bride du premier. Je ne puis peindre le 
dëf^rpôiF de ces voyageurs au bruit des fers des 
chevaux fur le roc rapide., & donc les jambes de 
derrière n'avoient pas plus de re/Torts que fi elles 
a voient été de bois. J'eus de la peine ; je hafar^ 
d^ même dans les pas difficiles , &c j*eus le bon« 
heur d'arriver fur le pont de Berard fans accident ; 
puis je remontai au - devant de la compagnie qui 
ne pouvoit en croire fes yeux. J'aidai auffi les 
dames , & nous arrivâmes heurAifement à Valor-^ 
fine , où nous prîmes du repos. Ici 9 la converfa- 
tion s engagea avec elles; elles me dirent : Ton 
nous affure qu'il n'y a pas de pays plus fréquenté 
que celui-ci, cependant il eft horrible. — Il eft 
vrai qu'il y a des défilés bien fauvàges 9 mais ils 
conduifent dans des vallées d'une grande beauté j 
& ce font ces contraires que Ton admire le plus« 

— Cependant j l'on ne doit pas y être en sûreté i 
furtout au paffage de la Tkemoircy o\x il n'eft pas 
d'endroit qui ne foit un coupe-gorge. — Cela eft 
vrai encore, mais autant les rochers font affreuse j 
autant ceux qui les habitent font honnêtes & doux. 

— Mais des étrangers mal intentionnés peuvent y 
attendre les paffans ? — Ils n'y trouveroient pas 
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leur compte ; il y a tant de chefnins de traverfe 
qu'on les auroit bientôt devancés & arrêtés dans 
ies paflages étroits» -*-Du moins, ce ne font pas 
des routes pour les damet. — Je conviens que celle 
de la Têu^nowt n'eft pas faite pour le fexe ; mais 

- les dames prennent celle de Genève qui eft très-. 
belle. Après nous être repoies fuffifamment > nous 
nous remîmes en marche. Lorfque rtous fumés arri- 
vés en face de la gorge qui mène au Butt ^ je la 
leur fis remarquer; alors ils me demandèrent fi 
c'étoit la route t^e M. Bourrit avoit découverte- 
I— C eft la même ^ leur dis - je. — Le connoiffez- 
vous ? — Beaucoup. — L'on nous a dit à Laufanne 
que nous le trouverions à Chamounî. — Du moins 
je fais qu'il doil y arriyer ce foir. — Nous ferons 
bien' aifes de le connoître. — Rien n'eft plus facile. 
— Nous lui dirons le fervice que vous nous avez 
rendu. — Vous -êtes bien obligeansj îl n'en vaut 
pas la peine. Il étoit pafle neuf heures, & par 
conféquent nuit clofe, lorfque nous arrivâmes au 

' Prieuré. Làj je leur fis préparer à fouper, & ils me 
prirent pour le maître de Tauberge. Avant de fe 
retirer > ils me prièrent de dire à M. Bourrit qu'ils 
défiroîent le voir à leur déjeuné. Je le leur pro* 
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mis. Le lendemain , ils %ent la même demande aux 
gens de la maifon ; on leur répondit qu ils m'avoient 
vu^ ils affurèrent que non : on leur dit : commegt 
ne le connolflez-vous pas? vous êtes venus avec 
lui , Se c eft lui que vous avez rencontré dans votre 
route, ^uon imagine leur furprife. Ils fe lèvent, 
me cherchent j mais je n'y étois plus, fétois en 
courfe : je ne les ai pas vus depuis^, & je n'en ai 
pas entendu parler. 

Nous voici arrivés au terme de notre voyage : 
mon guide étoit tranfporté de joie de revoir ks 
foyers y & moi fatisfait de me trouver chez les 
plus honnêtes gens du monde ^ & avec des amis» 
Cette vallée aura toujours un grand avantage fur 
celles dont les glaciers attirent les curieux : Ton y 
trouve les afpefts les plus variés > les glaciers font 
peu éloignés des habitations des hommes , les hom<« 
mes y font inftruits 9 & les aubergiftes s'empreffent 
à bien recevoir les étrangers. L auberge du fieur 
Terre eft la première qu'on trouve en arrivant par 
le Valais. Les thambres font propres^ & Ton y 
eft bien nourri. CeHe du côté ôppofé du bourg 9 
eft une grande maifon qui a une fort belle falle ; 
ïy ai logé : depuis ce temps-là le fieur Simon a 

Tii 
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fait tebâtîr, & reçoit les étrangers au mieux: fa 

pofmon eft très-belle 9 &: il pourroit y établir de$ 
bains d^Ârve, le long d'un bois charmant qui loi 
appartient. Les ^aux de cette rivière , à Chamounî , 
purifient le fang , & peuvent être employées dans 
tes maladies vénériennes avec quelque fuçcès. A 
Genève même j elle a produit les plus heureux effets 
fur des perfonnes dont les plaies paroiffoient incu- 
rables : à Chamouni > fes effets font plus prompts 9 
plus sûrs; & ce remède a été employé avec fuccès 
par M. le doâeur Pauardqvâ y réfide. Je ne doute 
donc point que cette vallée ne foit un jour autant 
renommée par les eaux de TÂrve^ qu elle Teft déjà 
par fes glaciers & fes montagnes. L'année dernière 
( 1783 ) î'y ai vu quinze cent voyageurs, & cell^ 
ci il y a eu plus grand concours encore. 

Les trois, auberges déjà établies ne font donc 
pas de tr<^ , & il ne doit point y avoir de jaloufie 
entre les propriétaires; & cert^nement les deux 
nouvelles n'en fauroient avoir pour celle de madame 
CôttUran > fituée au milieu du bourg ; î'efpère 
que le nom de cette dame » qui a rendu tant 
de fervices aui^ étrangers, ne/ fera point ou« 
blié ;^' & que. tant qu'eUe vivra f les honnêtes 
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voyageurs aimeront à lai en témoigner leur re^ 

connoifTaoce. 

Et vous , bons & honnêtes habitans de cette riante 
vallëe 9 vous poiTédez plus d un tréfor ; vous habitez 
«n pays où la nature femble s'être épuifée en mer-i 
veilles : de beaux pâturages^ 9 bordés & parfendés^il 
eft vrai, de rochers, maïs qui n'ont rien d affreux 
pour VOUS; des bois> des plaines verdoyantes 9 des 
terres' enfemencées même au milieu de vos neiges 
& de vos glaces ; les plus h^tes montagnes vous 
abritent, leurs pointes élevées feniblent vous garan- 
tir de la foudre & des tempêtes qui ravagent fi 
fouvent nos plaines : leurs Commets vous fourniiTent 
des plantes précîeufes , & Tabeillc y va compofer 
Vexcellent miel qui vous nourrit > & qui peut vous 
enrichir. Avec tous ces biens 9 vous iouijffez d'une 
famé. p«rrfaite 9 que vous devez à un air pur Sc à 
un ciel ferein. Que vous faut-il de plus > & que 
^ pourriez- vous ajouter de plus à votre félicité , fi' ce 
n'eft de la connoître ? Confervez au fein de vos 
familles cette innocence ^ cette fimplicité> cette 
bonne foi ^ui vous ont acquis leffime & Famitié 
de ceux qui ont le bonheur de vous connoître, 6c 
garantirez vos mcçurs de la contagion générale 9 

■ T iij 
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wforte que T^tranger qui va pour admirer ros 

montagnes > admire encore plus Tes habitans. Puif^ 
fiez-vous continuer à mériter par vos vertus la faveur 
d'un Souverain qui^ occupé fans cefTe du bonheur 
de fes fujets ^ a daigné fourirt avec complaifasce an 
tableau que j'ai eu celui de lui en faire 1 
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CHAPITRE XX VIL 

Dernière tentative fur le Mont-Blanc ; 
nouvelle route ; vallée de Bianoçay ; fa 
fituation; belle nuit y multitude d^ étoiles ; 
froid extrême ; incidens fâcheux ^ fépara^ 
lion de deux guides -^ leurs fuccès ; ils attei^ 
gnent le Mont-- Blanc ; phénomènes dufo^ 
leil; &fuperbe vue des Aiguilles & de Cha^ 
mouni ^ 'de dejfus le fommet du glacier de 
Grias. 

L'on a vu les divetfes tentatives qu'on a faiteà 
pour atteindre le fommet du Mont-Blanc , & leur 
peu -de fuccès, A. entendre les guides de Chamouni^ 
il paroiffoit que ce feroit en vain qu'on en feroit 
de nouvelles. Ce n'étoit pas mon opinion 4 &: je ne 
défefpérois point de réuffir. Que de motifs m'y en- 
gageoient ! Des connoiffances absolument neuves y 
des phénomènes intéreffans^ la magnificence du» 
fpeâacle des montagnes y la variété des tableaux 
impofans' qu elles offrent , dévoient en être les fruits. 
La découverte des Aëroftates m'y encourageoic 

Tiv 
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encore } la hauteur la plus confidërable où Ton foit 

parvenu par leur moyen y étant d'environ treize cent 
toifcs, jedevois me troui^er fur le Mont-Blanc 9 à 
une hauteur plus grande de onze cent vingt - Gxm 
Mais avant de dire les derniers efforts que j'ai faits 
pour y atteindre » je vais tâcher de donner une idée 
de fa forme &c de fon étendue. Sa forme eft celle 
d'un dromadaire ; la croupe regarde Genève & le 
pays de Vaud j la boffe domine d'un côté la Taren- 
taife, de l'autre Chamouni; la tête plonge fur la 
y al-d' Aofte & le Piémont. Or j tous les effais pour 
y monter y avoient été du côté de Chamouni , où 
il préfente de grands enfoncemens & des pentes im- 
poiliblcs à gravir^ il falloit donc l'attaquer par une 
autre face, & c'eft à quoi je me fuis occupé cette 
année. Je n'ai pas cru devoir l'entreprendre dans le 
milieu de Tété,, parce que j'avois éprouvé que les 
neiges y font trop amollies par le foleil 9 & que 
celles qui couvrent les crevafles font fouvent fi min- 
ces ^ qu'elles s'enfoncent quand on eft defliis ; mais 
plus tard 3 ces ponts dangereux font brifés, les cre- 
vaflTes vifibles , & il eft facile de les éviter. 

Ce fut le II Septembre que je m'acheminai vers 
cette fiauneuiè montagne. Auparavant j'avois cherché 
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à m*en frayer la route par tous les moyens poffibles J 
je m'y étais aventuré de tous les côtés ; & celui de la 
Tarentaife> auquel perfonne n avoit fongé » m'ayant 
paru pliis abordable j j'en pris le chemin. J*avois écrit 
au grand Joraffe & à Coûtée de Chamouni, pour qu'ils 
viniTent me joindre dans une vallée peu éloignée du 
tourg de St. Gcrvais , qui a fon'débouché dans celle 
du Nant'Borandj furie chemin du Bonhomme. Là 
auffije fis choix de deux chafTeurs expérimentés y fur 
lefquels je comptois beaucpup. Outre ces quatre per- 
fonnes, je m'étois fait accompagner de Maxime de 
Salanches , qui mène les étrangers de cette ville à Cha- 
mouni 9 honnête homme , & rempli de bonne volonté. 
Nous trouvant tous arrivés au lieu de notre def- 
tlnation > nous tînmes confeil fur la route que nous 
avions à prendre ^ & nous nous décidâmes ^à tirer 
vers une gorge j qui nous conduîfit dans un vallon 
fauvage > puis dans une vallée charmante par îts op-; 
pofitions. Cette vallée qu'on nomme de Bianoçay ^ 
eft fituée au pied d'un grand glacier qui defcend du 
Mont-Blanc: fafituation eft unique, comme enfoncée 
dans les entrailles de la terre ; elle eft belle , riante > 
cultivée ) & l'on n'y parvient que par des fentiers ef- ' 
carpes au pied defquels régnent d'affreux précipices. 
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Cétoît le jeudi ï6 que nous y arrivâmes. La nuit 
nous furprit en chemin y mais comme elle étoit 
belle) nous ne laifsâmespas de continuer à marcher, 
pour atteindre tout d'une traité les dernières laite- 
ries du canton. Ce ne fut que dans la plus élevée 
que nous nous arrêtâmes. Une fille jeune & jolie 
l'habitoit feule; elle nous reçi^t avec grâce > nous 
fit du feu y & nous donna du lait , après quoi nous^ 
fûmes nous repofer quelques inftans. A minuit > nous 
nous remîmes en marche > précédés d'un flam- 
beau pour éclairer nos pas: cette façon de gravir 
les montagnes a (qs avaatages ; Ton ne vok pas les 
précipices qui font le long de la route, & le temps 
paroît moins long qu'en plein jour? parce qu'on 
. ne diftingue pas toute l'étendue qu'on a devant foi» 
Nous ^îmes de cette manière quatre lieues & demie 
de chemin, ferrant de près le glacier que nous 
avions à notre droite , conftamment étourdis du 
bruit des torrens &de celui des éclats des glaces, 
qui imitoienjt le tonnerre. Nous admirions auili la 
pureté du ciel 5 & Timmenfe quantité d'étoiles dont 
il étoit parfemé ; jamais nous n'en vîmes, autant, & 
ce fpeâacle étok fublinie. Mais à mefure que nous 
avancions^ l'air paroiHolt s'émouvoir; bientôt nous 
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craignîmes de ne pouvoir conferver notre flambeau jj 

& le vent nous fembla véhément fur les fommités : 
le froid; qui d'abord ne nous incommodoît pas> 
augmenta encore , & fon âpreté nous fut fenfible. 

A la première apparition de l'aurore y 11 nous 
fallut efcalader d'immenfes rochers ; mais comme 
ils étoient folides , nous n'eûmes pas grand- peine à 
cet exercice; lé froid. feul nous étolt un obftacle, 

A cinq heures & demie nous nous vîmes au pied 
d'un mur y qu'on peut regarder comme le dernier 
rempart du Mont-Blanc. Sur notre- droite , nous 
avions un vafte glacier , qui pouvoit abréger notre 
chemin. Tandis que nous nous préparions à le tra- 
verfer 9 que je mettois mes crampons aux pieds ^ 
& que je m'habillois plus chaudement 9 deux de mes 
guides continuèrent à gravir fans que je m'en ap- 
perçufle , & devinrent învifibles. Cet incident ne 
nous inquiéta pas beaucoup , parce que fouvent on 
tourne des rocs peu éloignés , & que pour l'ordi- 
naire on fe rejoint enfuite. Mais il n'en fut pas de 
même ici , & ce ne fut que long-temps après qu'on 
les apperçut à l'extrémité du glacier. La vue de 
ces deux êtres vivans fur ces étranges plages ^ étoit 
un fpeâacle qui nous donna de ^'admiration ^ &: il 



nous tardoît de faire tableau avec eux datu ces lieux 
défbrts. Nous nous avançâmes donc y mais bientôt 
nous éprouvâmes un/roid fi vif , fi pénétrant, que 
nous commençâmes à défefpérer dje pouvoir le 
vaincre ; fon âpreté étoit tdle y qu'il nous fembloit 
qu on nous déchirok la peau du vifage avec la pointe 
d'une aiguille- 
Cet excès de froid, qui alloit en augmentant > 
rallentit notre marche y au point que les forces nous 
manquèrent. Plus fait à cette intempérie de IVir que 
Maxime de Salanchesj j efpérois la furmonter en- 
core ; mais Maxime en défefpéra pour lui-même 9 
& nous fûmes forcés de l'abandonner fur les rochers. 
Mais fi c'étoit un embarras de moins pour nous , 
nous n'en ©mes pas plus fortunés, car peu de mo- 
mens après je me trouvai mal , & par un furcroît 
de peine y on s'apperçut que le vin y qui pouvoir 
nous être utile, étoit refté dans le bifTac des guides 
qui avoient pourfuivî leur route. Nous ne vîmes 
donc d'autre parti à prendre que de retourner , & 
d'abandonner une entreprife qui pouvoir nous de^ 

venir funefte (*). Il ne fut donc plus queftion de 

^ — ■ — % 

(f) Le thermomètre defcendit à 4 degrés au-deflbuç de o 5 ce 
iegré de froid eft bien autrement fenfible en été ^u'en hiver , 
où Ton s'y accoutume par gradatioa. 
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itxivte la direâion du Mont-Blanc ; alors nos vœux 
fe. tournèrent fur les deux guides qui s'y achemi- 
noient y & nous ne tardâmes pas à leur voir gravir les 
derniers murs qui foutenoient Ténorme calotte de 
neiges de ce mont colofTal. De-là ils s'é^rioient que 
le froid qu ils enduroient étoit extrême , & que les 
rochers où ils s'étoient engagés leur donnoient les 
plus grandes peines. J'aurois voulu leur faire prendre 
l'arrête qui touche le glacier de Bianoçay y qui me Jia-? 
roiflfoit moins pénible ^ & c'étoit par-là que j'avois 
efpéré pouvoir monter , mais cela ne leur étoit plus 
poffible. Cependant, à forc^ de travail, ils vain^ 
quirent tous ces obftacles , & j'eus l'inexprimable 
fatbfaftion de les voir arriver au fômmet des rochers> 
mettre le pied fur les neiges de ce mont fourcilleux, 
jufqu à ce moment inacceffible >& continuer à y gra- 
vir majeftueufement fous un ciel d'un bleu fi foncé 
& fi vif, qu'on ne pou voit le fixer. Quel fpeftacle 
pour nous ^ quelle fcène étrange & magnifique, que 
l'afcenfion de ces deux hommes vers le ciel, &leur 
entière difparition de la terre ! 

Après ce fpeftacle , nous rejoignîmes notre homme 
délaiiTé y &: tirant à l'orient <ie l'aiguille du Goûté , 
nous atteignîmes les plages que le foleil éclairoit ; 
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fei rayons me ranimèrent ^ ôcjernefenris en état 
dVitteindre des glaciers que nous avions en face du 
fommet, defquels je devois découvrir la vallée de 
ChamounL Nous en prîmes la route , & il nous 
fallut traverfer des plagts immenfes , couvertes de 
débris : Ton auroit dit qu'échappés feuls au délàflre 
& à ka ruine du monde j nous cherchions à le re- 
connoîtrè ^ tant ces lieux font horribles. Nous par- 
vînmes fur (ts glaces ; d*affreufes crevaffes les tra- 
verfoientj & nous y éprouvâmes une fecouffe 
femblable à celle d'un tremblement de terte , ce qui 
' épouvanta notre compagnon Maxime > qui n'étoit . 
point accoutumé à de tels phénomènes. Je le raflii- 
rai y & le prenant par le bras y je le conduifis fur 
les bords d'une crevaffe y ou plutôt d*un abyme, 
pour lui en faire obferver la profondeur y qui pou- 
volt être de cent pieds. Le fécond glacier n'en avoit 
pas de femblables ; il étoit couvert d'une neige dure 
& de glaçons fi pointus , qu'ils auroient déchiré les 
pattes de mon chien y fi je ne l'euffe fait porter ; 
cela lui étoit déjà arrivé fur la vallée de glace de 
Chermotane en Valais. 

Parvenus à l'extrémité de ce fécond glacier > nous 
jouîmes tout-à-cpup d'afpeâs fuperbes ; tels que 
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rîmagînatîon la plus créatrice ne fauroît fe les figu- 
rer; les ^ïditiàts Aiguilks > les glaciers qui font' le 
long de leurs bafes , & la vallée de Chamoujii > fe 
préfentèrent fous des formes fi belles > fi variées, 
que nous avions de la peine à les reconnoître , 6c 
ce ne fut que fucceffivement que nous pûmes dif- 
tinguer tous c^s objets. Nos regards fe prome-^ 
noient à des diftances immenfes; leç plaines j les 
vallées & celle de Chamouni que nous avions âf 
une profondeur d'environ 1500 toifesj nous fem- 
bloient des phénomènes au milieu des horreurs qui 
nous environnoii^nt : fans la vue de ces endroits 
cultivés, qui rappeloient à notre efprit le féjour 
des hommes , nous nous ferions crus fur une terre 
jiéfoléej horrible même. L'on n*y voit que des 
amas de montagnes, que des rochers pyramidaux ^ 
que des vallées incruftées en blanc , que des pré- 
cipices. Ce fut là où nous nous afsîmes fur le 
bord d'un rocher, les jambes pendantes fur un 
précipice de huit mille pieds > & cette fituatîon ^ 
dont le récit feul doit faire frémir , ne nous don- 
noit pas la moindre inquiétude ; nous n'en avions 
pas même pour notre chien > qui fe hafardoit fur 
des petites f^lliesdu rocher; où il fe tenoit, allant 
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ie Tune à l'autre avec la légèreté Se le fang - froid 
d un chamois. ^ 

Nous y rèftâmes environ une heure , dans un air 
qui à midi abaiflbit le thermomètre à Oj & nous 
n'aurions pas penfé à nous retirer fitôt > fans l'ac- 
cident qui furvint à Maxime y qui , quoique debout , 
s'endormit fubitement , & fe laiffa tomber : cet évé- 
nement fut le fignal de la retraite; nous la hâta-' 
mes encore , parce que moi-même )e me fentis maL 
Cependant je ne quittois ces lieux qu'avec peine , 
inquiet fur le fort des deux voyageurs ; je les a vois 
toujours préfens à mon efprit, je les fuivois fur 
les plages étranges qu'ils venoient de fe foumettre 9 
au milieu defquelles ils pouvoient être errans y arrê- 
tés par mille obftacles imprévus, ou par la rareté 
de l'air. Ces craintes augmentèrent mes inquiétu- 
des, rendirent ma retraite pénible, & fouvent j'eus 
befoin de l'aide de mes compagnons pour defcen- 
dre ce que j*avois monté feul & fans peine. J*eus 
cependant le plaifir, dans ma retrait^ forcée, de 
rencontrer fept chamois, qui ^ fe trouvant fiirprîs > 
firent volte-face & franchirent des efpaces immenfes 
avec une légèreté inouïe. 

^Enfuite nous joignîmes le glacier de Bianoçay ^ 

dont 
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dont nous fui vîmes les bords j & nous atteignîmes- 
les granges:: ou laiteries > où nous fûmes^ nous- 
repofer > bien réfolus de remonter le > lendemain 
au -devantidcL, nos voyageurs 3 s'ils ne revenoient 
pas à nous pendant la nuit. 

Nolis n'en eûtnes pas la peine , car fur les onze 
heures du foir > je fus réveillé par l'arrivée de Futi 
d'eux 9 qui en entrant me dit : grâce à Dieu y nous 
vpki revenus du Mant^ Blanc fans acddms ; & voici- 
la narration qu'ils me firent eux - mêmes de . leur 
voyage. « Depuis le moment où vous nous avez 
>> perdus de vue.> nous avons, gravi fur les neiges 
>f pendant quatre heures & demie y au bout def-^ 
>> quelles nous nous fommes vus fur le dôme du 
>> Gohé ^ [*] dont l'extrémité plonge fur V Allées 
y> Blanche. De ce grand fommet nous avons eu à 
» nos pieds toutes les Alpeç y kurs gorges j & des 
^ pays fi immenfés que nous n'avons pu les dif- 
>» tinguer : Itt lac de Genève , plufieprs autres lacs y 
» tous les glaciers y tdures les vallées de glace \ Se 
» au lieu de repentir du froid > nous nous fommes 
.. ^ 1.. .1 ' ' ■ v; <i 

£^3 C'eft la boiïe du dromadaire que le Mont-Blanc figub. 
Tome 1% Y 
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H trouvés comme dans un foUr y du tDcmient oà 
^ nous, mons atteint la r^ion des ne^ei» Son 
H étendue efi immenfe ^ le chemin .prod^ieux ; 6c 
»f ce qui nous. a> paru ^rprenam ^ étoit la peine 
»> que nous avions à avancer , quoique la neige fût 
^ ferme ; à chasque |ns il faHoît nous arrêter , fans 
»» que cela parût venir â*un manque de refi^traticMi. 
>f Nous n'avons pas eu la moindre et^vie de manger, 
>> mais nous avons bu du vin mèU de neiges* 
n L'étendue Aes çhigts où nous étions > n'attroît pu 
H être parcourue d^ln'}our } c^^ndam nous déii« 
>f rions atteindre tgi pic de glâ€e> qui nous furpâP-' 
>► foit d'ehviron quat^e*virtgt tdfeS; il étoit lé plus 
M avancé iurla Vâfl-û'A^e^ le cher^ étoit long ; 
» noks y fbttîiftes ^Wk^ 8c rtoUs l'aurîohs atteint y ^ 
>f û\e foiei}', qui s'^àiflbit confldérabiem^nt? nous 
>f Peut permis. La descente de cet ^e k VhonCôn 
>y nous a parti fi pi^clp^ée ^ & Ton vôlunle fi im^ 
» méi^e^ que nous en avons été é#riyés« Aiôti^ 
>^ m^Os DdU) l^m&s hâtés dé revenir fiir nos p^ ; 
>^ iidU$ aVOii^ {]^èrèourU toutes les peintes > en nous 

4^ ar 1«»-»M^«*<' CUlSààJe Aa\\^^x%^ _ «■^«^««■«r^^» fxtf ttr%r Vn'^*^^**^ - 

TT ^ imixcRtv Kif iswx uvwui ■ uuuu ff Vit twn- intjo t/uct/iisv 

»> Dans ntHre fôut^^ iHiki^ ttvons apper^d un four 
>> de cryUab plufieurs fragmens d'une piôrre extraor- 
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M dînaîre [*] , Se fi nous n avions pas ëté obligés de 
H précipiter notre retour, nous aurions pu remplir 
» nos poches |de beaux cryftaux. Arrives aux pre-^ 
» miers rochers 9 nous avons laiffé ceux qui nous 
» avoient doUrté de la peine à monter , pour def- 
n cendre paf Tatrétè du glacier de Èyanoçay ^ que 
» vous eftimicz plus facile j & vous aviez raifort > 
>i car cet endroit ne nous a donné aucune difficulté. >► 

A ce récit je ne pk>uvoi5 contenir ma joie : voilà- 
donc r me difôii-je , ce mont fameux rendu accef- 
fible ! quelle cdflqUêèe pour les phyficiens! que de 
merveilles ^ que de phénomènei qui vont être fou- 
rnis à leurs obfervations ! [**] 

O vous> qui admirez les beautés de la nature, 
venez les contempler fur le grand théâtre des mon- 
tagnes ; c'eft là où la puiffance du Maîtf e de l'univers 
vous ceindra de toutes parts; c'eft là où vous con- 
templerez avec émotion les objets les plus étranges j 

[*] EUe contient des points d'un noir briUant , convexes ^ 
femblables aux bourfouflur^s ^uî furviennent aux émaux , 
lorfqu*on les expofe au Feu : ces points font très-durs,* la 
pierre eft une roche quartzeufe. 

[**] La hauteur où ils font parvenus eft de 2346 toîfcs. 
Marie Coutet , chamoifeur à Chamouni , & ^François Cuidet du 
hameau de la Grue , font les deux qui ont monté le Mont-Blanc. 
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OÙ vos Idées prendront de l'effor ;; & qu^au milieu 
d'objets fuperbes , niais infeniibles 9 vous adreiTerez 
aiî nom de. cette nature , des hommages à Ton créa* 
teur. 

Et vous , qui ne pouvez jouir de ces merveilles y 
mais qui avez daigné jeter un côup-d'œil de corn- 
plaifance fur la foible erquiiTe que j'ai tâché de vous 
tn donner , c'eft à vous de juger fi j'ai rempli mon 
but , qui a été de vous montrer la grandeur & la 
puifTance de Dieu dans celles de (es œuvres, que 
vo\is ne pouvez conrtoître> & d'augmenter votre 
admiration &c vqtre gratitude pour ks bontés infinies^ 

Fin du Tome prmuu 
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